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R()i dl's Tldlr>nrs 

Le 23 Avril S.M. Geor·grs Il, iltoi des Hellènes a cé-
1ébré sa fête onomastique. A Athènes, en Egypte et 
partout ·Où se trouvent. des grecs des messes furent 
chantées pour Sa sanlé d pour Son rapide retour en 
Grèce au miliru .ri(~ Son peuple bien aimé. 

De milliers des dépêches de félicitations onL tétù 
adressées au Souverain ~Ir. lous les coins de ~a Lerrt• ex­
primant, en mênH' LPmp:::. ·l (·nr· l.oyauté eL leut1 dévC!UC· 
menL.. 

LA SEMAINE EGYPTU~NNI<~ presente (}gaiement 
au Glorieux ct Béroique .Soll\' tTJin ses plus vives el. 
ses plus sincères Jélicitat.iom. 

re"ue d'Orient 
Rédaction - Administration 

25. Hassan Sabry Pacha, ZamaJe k 
LE CAIRE, Tél. 49235 

Le Président. du Conseil HeHéni.que, S.E. •.Vl. Cons­
tan~in Tsaldaris, Chef ùu parti Populiste naquit. m 
IX8o el survlL les cours de droiL it l'Universit-é d'AL.bè­
nes oit il fut dipl6mr. Il wmpl·éLa ensuite ses éludes ('il 

]<'tance, en Angletene et en Jtalie. 
En 1916 pendant. la dernière guene, comme PrefeL 

t.le rue de Corf.ou, il rendit d'importants services, àux 
troupes alitées, fr·ançaises rL britanni·q,ues, qui occu­
Jl·RI<'nL J'îlr !'l assisl.a anc tllll' so·Jlicitwle h·ors pair la 
malheureuse po pula lion Sl ·rJJe t•efugiée dans l'île avec 
so.n Roi Pierre 1er el son Gouvernement. 

:VI. Constantin Tsaldaris, fu! membre du Comité 
ciirecleur du parti populiste après la mort de son chef 
ft•u PanayoLLi Tsal.daris survenue en 1936 . 

. !<in eeLLe qualit(._ dè_s les prPmiers mois de J'occu­
pa! 1on tl préc·oms.a l'union na llonale eL se dépensa 
sans compter pour elle. Plus tard il fut emprisonné 
l'ai· les italiens qui le craignaient. IH.elâché, il parvint 
n part1r pour le \tl·oyen-Orient., alors qu'il était. recher­
ché par les allPmancls . 

.\!1. Constantin ·Tsaldal'is suL conquérir durant son 
sr''.jour· en Egyple ·l'estime et la sympathie de tous les 
mllwux ·pour sa pondération. · 

Commr PPéfet. de Patras en 1915 et Ministre-Gou­
vrmeur de l'île de Crête en 1921 il déploya une activité 
q11i r·endiL de réels sf'rvices aux habitants. ' 

Elu député d' Argolido-'Corinthie en 1932 et d' Athè­
nes i'l. touLPs les élections depuis 1933 il fut très remar­
qué à la Chambre pour la justesse de ses vues et son 
,iugPmenl. 

\IL Constantin Tsaldaris mena personnei!ement la 
campagne éle-ctorale qui aboutit à la victoire du parti 
populiste. Tel est. l'homme que la volonté du peuple 
hellène a porté au pouvoir pour réaliser les revendica­
tions de ·la Orèce, veiller à l'ordre intérieur, procéder 
à ta reconstruction des ruines que trois ennemis im­
placables ont perpetré et proc.éder au referendum le 
plus repideme-nt possible. 
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Bonne• feuilles 

COMMENT L'ALLEMAGNE RÉALISA L'ANSCHLUSS 
Nut1·e cuUabumteur, NI. Ahm.ad Rachad, co··mpte 

J'aire para1:tre 'incessamrnqtt un ouvrage intitulé: 
Le couple LLalie-Allemagne ou l'Axe Rome-Berlin, 
préfacé par M. Pierr-e Jouguet. Tout · en retraçant les 
l'apports ilalo-allemands depuis la prem.ière enlJ·evw· 
l-litlc1·-Jdussolini à Vcmsl', JUsqu'à La capitul4tion 'ita­
lienne, M.. Rachad donne une vue générale de La poli.­
tique intemationale de 19:l', 1/ HH;i. S.u~ s!J.lJllJ.J.e:o h.t·u­
reux de présenter à nos lee/cnrs ln lw11nes feuilles 
ayant trait ti l' Anschl·uss. 

*** 
Au momenL où M Chamberlain prétendaü of.fnr 

vi ngL-cinll millions d' llabiLanLs, qùi dominerait l'Eu­
avaiL convoqué le chancellier Schuschnigg à Be·rclltes­
gaden, le 12 février 1938. Le Füllrer fit c.onnaître à son 
inte·rlocuteur •que l'Autriche devaiL accepLer un minis­
tre de .J'ln ~ériem: choisi par Berlin et entrer dans le 
giron de la nation allemande. Il ajouta qu'il avaü résolu 
de créer un empire .germanique, de quelque quatre 
vingt cinq millions d'habitants, qui dominerait l'Eu­
rope 

Le lt>ndelffiain, le chanoelier f·édéral d' AuLnclle en 
appela, une fois cle plus, à Mussolini. Ce dernier lui 
f'lépondit qu'il étaiL trop engagé en Médilen:anée el. en 
Afrique pour résister .au 11Ièl1le Reich sur le Danub~, 
que les idéolog·ies hillél'iPnnc eL fasciste élaienL unies 
au point de ne plus pouvok être sépar,ées e•L qu'il ne lui 
appartena il pas de s'immiscer dans la querelle -de dcu' 
ii;LaLs allemands. On était loin des assurances mussoli­
niennes de. 1934; l'homme lige de !lilier :avaiL déjà dé­
clcnch(' la campagn{' anlis1émile en I!aliP rl or<ionn(' 
aux fascistes J'adopter le pas de l'oie. 

Se ;:;entant abandonné, .\1. Schusc1wigg dut accep­
ter J'ultimatum du Füllr'rr rL prendr'P les disposilions 
suivantes: a) Arnnisti~ des nazis ayant participé au 
pulsch de 1934. b) IRcmanirmenL de la direction du 
Front patriotique: c) Conclusion d'un nouvel accord 
de presse .auslro-allemand. - cl) Nomination de Seyss­
InquarL à la têle dl,l ministère de l'Intérieur d'Autriche. 

Le ·17 f·évrier, le gouvernement français pr.oposa à 
crlui rlP Lnnrlrr.s dl' rt'mt·flrP à nerlin uue ùéclar:ation 
commune pour signifier que la France et l'Angleterre 
s'opposeront en Europe centrale à la violation des trai­
tés internationaux, Lrailés ,qui avaient créé l"Aulricht' 
ind'('JWndaute •'1 la garantissaient. M. Cbamber!ain ne 
donna pas suite à la proposition franÇaise; des -diver­
gPnces Pxistaietl!. au sein de son Cabinet, et quelques 
jours J1lus tard, \1. Eden ~ parLisan d'une politique 
de fermeté - devait quiLLer Je Foreign Office pour f:aire 
place à Lord Halifax. (CL' changement, accueilli avec 
stupeur par les peuple~ rl'an~~ais Pl anglais, l'uL consi­
déré par les pu issanr:es de J'Axe comme 1.mr glorieuse 
victoire uational~). 

Le 20 ft'vrier- 193~. HiLler, pren:anL la parole devant 
le IHeicbstag, proclama qu'il comptait renforcer son ar­
mement et pro~éger les 10 millions d'Allemands vivant. 
aux frontières de la mère-patrie. Puis, il ajouta avec 
effronterie: «.Je voudrais, devant le peuple allemand, 
t·xprimer .au ellancelier f('déral ct'AutricbP nos rPTnPI'­
ciements sincères pour la grande cornprébension eL J~s 
dispositi.ons chaleureusement favorables avec lesquel­
les il a accepté mon invitation et s'est efforcé de trou­
ver, en commun avec moi, une voie qui est LouL autant 
dans l'intlérêt des deux pays que dans l'intérêt de l'en­
semble du peuple allemand, ce peu-ple allemand dorü 
nous sommes tous les fils, en ·quelque lieu qu'ait été 
notre berceau .. Je crois que nous avons ainsi apporté 
une contribution à la paix européenne .. ·" 

Tenant à mettre les choses au poinL et. sUJ:tout à 
dissiper toute équivoque, ol\1 .. Scbuscbnigg pronon.QU, 
le 24 février devant. la Diète fédérale, un discours prin- , 
ciJpalement consacré à !'.entrevue de Berchte13gaden .. 
<~Nous savi-ons bien, ùiHl, qp.é nous pol)vions a,ller eL· 
que nous sommes al.lés jusqu'à l'extrême lirili.te, a:p·r:ès 
la·quelle sont mar·qlllés très nettciill·erit ces mots' ''«.Tus-

qu'ici, eL pas plus loin». Il est ho.r:s de doute que lors­
qu'un Autrichien veu~ .sa patrie libre et indépençlante, 
il pense à touL, sauf au Traité de .paix . .Ce n'est certai­
nement pas en_ vertu de ce Traité très o.ccasionnel que 
nous réclamons la reconnaissance de notre droit. ·ce 
qui fait autorité, finalement, c'est la ferme volonté du 
pèuple autriclhien el 1a conviction intangible de ses di­
rigeants responsables ainsi formulée: il fauL que l'Au­
triche resLe l'Autriche ... » 

Profitant des incerLiLudes britanniques eL de la crise 
ministérielle française, 1' Allemagne r1éalisa l'Ansch­
luss, le tl mars; trois jours après, le Führer faisait son 
entrée à Vienne. L'annexion de l'Autriche au IIIème 
!Reich éLaiL ainsi un fait accompli. L'homme qui venait 
de pe.rpéLrcr ce nouveau coup de force avp,iL p·omtanl 
déclaré Jp 30 janviet 1934: «Il est absurde de prétendre 
que lr 1R l'iciJ allemand se propose de faire violence à 
l'Etat autrichiPn; c'est là une affirmation que je re­
pousse avec la plus grande énergie:n Le 21 mai 1935. il 
revenait sur le mêm<' sujet: 11L'Allemagne n'a pas du 
tout l'intenLion d'intervenir dans les affaires intérieu­
res d<~ l'Autricllr; rlle ne songe ni à s'annexer l'Au­
tricbe, ni à préparer l'Anscbluss.u Enfin, Je ier mai 
1936, il s'1écriait avec véhémence: «De nouveau, on ré­
pand des mensonges elisant ·que demain ou après de­
main, l'Allemagne Pnv.abira l'AutrichP . .Je me demande 
quels sont ePs éléments qui llC' veulenL pas de calme, 
pas dt> paix, pas d'eniPnte, qui constamment font des 
campagnes d'excitations et sèmenl la méfiance.» C'est 
<·.r· même !11omme qui confiait. le IH novPmbrP ,193:3 à 
un Journaliste français: «.Je décide seul de la politi-que 
dr I'AllemagnP et quand jP 'donne ma parolf•, j'ai l'ha­
bitude de la tenirn. 

L'agression hil1t'riPnne fut rf'~·ur t'n Tcllécoslova­
quif' commt' 11n «tlirrcln, rPn<hJ pin~ sl'nsihit" Pncore 
par l'angoisse. On comprit à Prague que I'Anscbluss 
foumis~ail au fllèm<· 11ricll un tremplin pour imposer 
;) J"Emorc centrall' rl orientale l'hégémonir allrmande. 
La France Pl la Grande-Bretagne chargèrent, leurs am­
bassadeurs dE' prolesLer «énergiquemrnln auprès de la 
\Vilh<'lmstras~f', ri crllr-ci repoussa toul simplement 
la ]Jr·o!Pstation rr·anco-;'lnglaiSI'. (Le 2 avril, Londres Pt 
.Paris SP rontPnteronl. cl'accuser réception de la notifi­
cation par I'Ail<'magne de l'annexion de l'Autriche; ~,~a 
sera. en quPiqur sorte, une reconnaissance dr l' Ansch­
luss par les Démocraties). 

\l-ais f!lll' dt'\ï'llüit l':\xP Hollli'-Bt·rlin dans ePltP 
grave crise europ8enne? Le 11 mars, Je jour même où 
ses troupes entraient en Autriche, Hiller 'écrivait à Mus­
solini: «.J'ai t.race une nette frontière allemande du côté 
dP la France PL j'en trace maintenant une aut,re, éga-

- lemen:. nette, du côté de l'Italie: c'est le Brenner.» Le 
12, le grand ConsPil fascistE' s'inclinait devant le coup 
nazi et disait dans un communiqué qu'il prenait acte, 
"avec le p.Jus profond intérêtu, de la li·lll'l' du chancelier 
du !Reich. Le 13, le Führer adressait au Duce le télé­
gramme suivant: «Mussolini, je n'oublierai jamais cela 
de vous.» A quoi ce dernier flépondait: «:\fon attiL.udt> 
P~l rlétPrminéP. p<U· l'amitié entrr· nos -deux pays, con­
sacrée par l'Axe.» Le 16, le dictateur italien déclarait 
à Montecitorio: 11Nous n'avons jamais assumé d'enga­
Q'ements ni direcLs, ni indirects, ni écrits, ni verbaux. 
[;Autriche ne nous a jamais demandé une intervention 
armée pour défendre par la force sa propre indlépen­
rlane<··. Ainsi lorsuu'un événement esL fatal, il vaul 
roiPux qu'il sr produise avec vous plutôt, quA malgré 
vous, ou pire encore, contre vous~>. 

En bref, le Duce se résig-nait à son sort, courbait 
l'échine et acceptait un rôle subalterne. Pourtant; 
c'était lui qui avait affirmé, le 20 mai 1925, devant le 
Sénat r:le sori pays: «L'Italie ne saurait jamais toliérer 
cette violation patente des traités ,qui consisterait dans 
l'.annrxion de l'Autric:he à l'Allemagne; cetLe annexion 
anéantirait IP.s efforts de I.a. victoire italienne., C'était' 
Pncore lui, cmnmP nous l'avons déjà vu, qui, lors de· 
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l'assassinat du chancelier Dollfuss, avait mobilisé qua­
tre divisions sur le Brenner ... 

Le 18 mars 1938, au 'Reichstag, Hitler. se posa en 
libérateur du peuple autrichien. n avoua que le 112 fé­
vrier, il avait menacé d'une action militaire ~1. Schus" 
chnigg dont le régime, d'après lui, manquaiL de «toute 
]légalité» et était fondé sur la <<vio lencen. Mais le chan­
celier fédéral décidait son plébisçite; il essayait. par 
«une fraude électorale sans exemple" d'obtenir «un 
mandat ·pour opprimer encore eL plus brutalement la 
majorité écrasante du peuple auLrichienn . Hitler a vou­
lu «épargner à l'Autriche le sort de l'Espagnen. C'est 
pourquoi il a annexé l'Etat féd'éral. Et le 10 avril, Au­
trichiens et Allemands, déjà mêlés dans la Grande Al­
lemagne, se prononceront sur }'.événement dans un plé­
biscite «libre et secret". 

En terminant, le Führer adressa que1ques paroles 
chaleureuses à l'Italie . «Nous sav-ons •que l'attitude de 
Mussolini, au cou rs de ces circonstances , a été déci­
sive pour l'Al.lemagne. La consolidaL.ion de nos rela­
tions avec l'Italie a lété aussi parfaite que possible . La 
communauté de doctrine eL d'intérêts est devenue pour 
nous , Allemands, une amitié indestructible: le pays, le 
territoire et les frontière~;; de cet. ·ami sont sacrés ·pour 
,nous. Je répète que je n'oublierai pas le geste de Mus-

solim. Le peuple italien peùt être assuré que toute la 
nation allemande appuie ma parole donnée». 

Le 22 mars, le Dr. Goebbels ouvrit, à Berlin, la 
~:;ampagne pour le plébiscite. «Nous n'avons p~s envahi 
J'Auti·it.:he, dit-il, nous avons été appeliés par le gouver­
nement. de M. Seyss-Inquart. Le Ji'ührer: a été accueiHi 
en Autriche comme un saqveur. Ni ·Moscou, ni Gen ève, 
ni Londres, ni Paris ne pourront rien changer à la réa­
lité politique de la Grande Alle;magne. Au centre de 

· l'Europe se trouve un bloc de 125 milli-ons d'tho-mmes 
groupés autour de l'Axe Berlin -IRome. Sa solidité a ~té 
d1émontrée au cours des récents événements. Nous sa­
v-ons tous qu'entre Allemagne et -l'Italie ce n'esf pas 
une amitié sur le papier, mais une amitié à la vie et 
à la mort. .Si l'A llemagne n'est pas aimée dan s le mon ­
rte, elle est d1 1 moins respectJée .n 

A la suite d'une fébrile campagne plébiscitaire, 
menée à grand renfort de démonstrations, de di.scours, 
de manifestes et d'articles de journaux, - ·l'Autr iche, 
llgof,ée et, bâillonnée, «aP'prouvan son r.attachement. au 
Reich allemand. «'C'est l'heure la plus fière de ma vi e», 
p:roclama alors le Füh rer. A·près •q!lüi, la terreur, I.e des­
rotisme PL la tyrannie se repandirent sur tout le pays 
occup~ ... 

ÀHMED RACHAD 

BYRON 'HERO OF MISSOLONGHI 
AND GREEK INDEPENDANCE 

Dy W. lW. Brown, F.R.S.A., H.R.S. Litt. , 11.1. 

At lhe dose of Deeember, 1823, there landrd at 
Missolonghi a somewhaL slim and portentous looking 
man of sorne thirty-six years. Though he was com­
paratively young-, the rich au,burn 1ocks which hung 
gracefully from his noble head were already showing 
the first signs of greyness. He had sailed from Ar­
gostoli, in Cephalonia, with a supply of dollars, scan! y 
belongings, and burning hopes. 

But previous Lo LhaL he had rrtade his home al Pi sa, 
where the Carbonari •MovemenL - a revolutionary so­
ciety formed for the purpose of achieving ILalian libe­
ratiorl - had received his whole-hearted sympathy and 
support, buL was, neverlheless, a premature venturP, 
and failed. His name was Lord Byron. pilgrim or 
eternity, the most eminent poet of his age, anü !he mosl 
misunderstood man. · 

l'his complex, charitable and Apollo-like bein.g 
had for years been an exile from his native land, where 
the most spiteful scandai hm·led aL bis name !lad evPu 
surpassed its moustrou s self awl sme.a red ils di,. 1 ~ 
claws across his reputation <tnd character. The resull 
was that he bore through Europe the pageant of his 
b1eeding heart. 

TTc was a bom wril!· r wilh genil,ls al.Jounùing, and 
,put forth an energy and forcefulness of expression L11at. 
carried every one of his readers off his feel, while llw 
beauly of his imagery and Lhc consummat.e detail or 
his descriptions reached lhe highest point of 1 i lcr.a l'Y 
art and lent to his land's language an undying lusl.rl' 
thal neit.her Lime no1· circu1mstance c.an ('\.'l'l' wear 
away. 

Prior t.o his exile lJe !lad made the Grand 'J'our, 
seen much, and wriLir>n ahouL il all; JmL iL was Vhe his­
tory and culture of ancienl Grr(·ce lhat mainly al!J'ac ­
ted his attention and inspirf'd his colourful musr. ITis 
poetrv tells of the ((mory !.hat was Greece". But whr·n 
during the hours of his meclilalions he cont.rastecl Llw 
prevailing state of Tlellas with her glo.riouc: pas! lw 
could ·bu L wrilr: 

.((For Greece a sigh, for Grrcce a tear." 
But Byron, thou!{h oflrn sentimental, as poels sn­

metimes are, seldom got !ost in the clourls, fm· he• 
knew tha.t Lhe sublime, cause of Greel< liberation dr·-

mknded someLhing more than sighs anti tears . He 
lmew that this great little country, whose genius w as 
imperishable, ha.d been struggling alone against oddc; 
{or well nigh three years before his arrivai. 

They needed money, stores, arms, equipmenl, and 
Greek fire; they needed men or experience, ardour, 
valour and imagination; and they needed the moral 
support of ali freedom-loving nations . HP '~' ould en­
deavour to supply all these things, even unto death . 

Prior to his landing aL Missolonghi, a then fever­
stricken marsh, whose only music was the wild sea­
mew and the croaking of innurrnerable frogs, he had 
cause to linger severa! monll1s in Cephalonia, for news 
bad reached fully unitNi, llul were writlling uncler th<' 
chaos of various factions. 

ENVY AND TEA LOUSY 
Until unily cr,ulù Ile achieve-cl he fr'lt iL unwise lP 

venture further. Byron's hrsitancy in f,his connection 
has been delibera Lely misconstrued: he bas been char­
geel \vith indifference and procrastinalion. But ali who 
know the facts are well convinced th at this charge was 
jusl anot-hrr of llwsr falsrhoods instiluled to underrat'e 
bis ahilities anrl desi rPs. Envy a ml jealousy were no 
douùt al !he I'OO! of !lw charge - !he hYin monsters 
'''hich llJP English Apollo hacl always lo batlle \Yith 
ancl J a~ !mL 'T'lw Y<'rrtict of poslcl'ily will place the 
name of Lord Byron on a. prdrsf.al from \Yllich il will 
nevrr again (]Pscrnd. 

The f!TP<ll lJO('l aL lasl came tu a ùe('isilill, ll1rou~h 
!.he conl,inue.d çnlrealies of Metax:a, IIH' Govrrnor 0f 
Missolonghi, who wrote saying thal G1·r•rce vvoulrl .lw 
ruined un!PSS he visi!Prt thaL forl-t'l'ss. R)TOn, who ha~ 
now don net! his scarlet coal, landed al !he for!ress on 
lhe following day. Plap:s werc \\'aved wit.h palriotin 
enthusiasm; the emotions of l:lle peoplr and lhr smiles 
of thP chiefs •m.arlr s1mshinP in a lanrl. of p:loom: wild 
music accompanied the acclamation of 11w mullifudf'; 
while the noise of arlillery rlid homage lo thei r 
liberator. 

'l'hP crowds thaL assembled wenl frantic with joY . 
ThP ill-clothed, ill-fed and underpaid froops tool< on 
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fresh hopes, for they coul.ct see in the coming oJ lhe 
<<lordo lnglese» good omen~ of belter times. People of 
both sexes and of every age ç.nd :rank were there, whose 
faiLh in the poel was suph lhat Lhey might have kissed 
the hem. of his garment. 

On the morrow of this memorable day Lhere were 
gathered the highest and the lowliesL Qf the land. There 
stood side by side the representatives o{ every nation 
and tongue. An array of staff officers, whose bri llian­
ce at this hour was only matched by their enLlmsiasm, 
supported Prinsce Mavrocordatos and Colonel Stanho­
pe, as they stood in front ·of the bouse that was pre­
pared to receive the poet. The address of welcome was 
read amict the applause of al! and the happy s:mile of 
the recipient. 

H was a great day fo1· Byron no less than for Gree­
ce, for he must have thought at this hour, as he stood 
amid .ruin and desolation, of men like Solon, Socrates, 
Pericles, Pli}.to and many others who flourished around 
Athens in the days of her greatest glory . But no sooner 
had the shout of applause died away than another de­
monstration was in force. The environs of his bouse 
were now crowded with prattling petition·ers of all 
kinds, who demanded a hearing and refused to depart 
without an answer. 

Byron soon learnt ~J1at both the Greek navy and 
army were on the point of deserting their own caus!-' 
through the non-payment of the arrears of their wages, 
which were small enough. «Would the <dordo Inglesen 
pay them forthwith?n It became clear that the Turks 
could wait until a miniature civil war amon~ tht-' 
Greeks bad been fought oui, in the f-ront of his bouse. 

The truth is that Lhe fine Gree]\ character hart dP­
generated through long years of Turl<:ish oppression. 
EveryonP, from the chiefs and primates downwards , 
were affected by it. ThP situation, though not beyon·i 
wise control. had bePn seriously aggravated bv the 
need of moneY, which Byron const<mlly re.alise.d. His 
total abdication of his own interests nol only proven 
itsPlf in the poornPss of his diPl and his desirP to servP 
as well as command, hut he gladly sacrifice-ct fO'J' Gree­
ce thirtv thousand dollars in the course of thrPP months 
hesides. gifts of medicines and thirty-four thousand 
pounds, which hf' ohtainPd wit.h rliffirulty from the 
s.aJP of his JRochrlnlP Psla·tr. 

THE HOUSE HAS GONE 

The bouse wllere the illustrious pilgrim spent the 
last few monLhs of his !ife is no longer standing - ;1 
disappointment Lo other pilgrims and a shame to En­
gland who should have preserved it for posterity. The 
ground floor was used as a barracl<:-room for .a com­
pany of Suliots; on the first floor lived Colonel Stan­
hope wiLh his printing•press; and Lhe top floor was oc­
cupied by Byron anrl his suite . 

When the rain had properly set in, the downpour • 
continued inc'(~ssantly and lasLcd for weeks al a Lime. 
The land became hopelessly flcroded, and boats werP 
ke-pl in readiness to steer Ll1f' inhabilants from onP 
place lo another. When the rain ceased, Vhe landscapp 
resembled a modern battlefield that had been flooded 

The larg-er stretches of tideless water were caller! 
lagoons. They were in reality patches of black water 
that covered a bed of mud and poisonous slime. Th<' 
whole scene was a veritable paradise of croaking frog·:-;, 
!izards and other creeping things. 

Ruch was the western zone of Lhe land of hv~ronr 
cu !Lure thaL Bvron rn usl have surveved from tti0 lon 
storev of his bouse. 'T'he wonder is that he did not in 
his melancholy moments relin·quish the projecl. Hui 
nothing daunted Byron. · 

·The conditions that prevailed inside thP fatPrl 
chamhPr wbere Bvron lived and lahoured were mo"e 
sordid, in a sense~ than what prev.ailed outside . S·qlll\· 
lor pervaded everv part 0f his room, including- thP 
poet's divan. which wRs not frPe from living- insP.cts. 

Adrl to this the constant noise of Rtanhone's pr"· 
CÎOUS )!rinfing- machiTIPS. the groW]S helOW of f.)1p rfis-

<.:ontenLeu ~ullUis, whose anear:s or pay had extended 
Lo eighL monLhs, ami Ll1e inevif..a!ble croaking of the 
rrogs outstd.e, one can 1:ealise thaL chivalry was bec.o­
ming ùiHicuH aud despondency easy. BuL Byron's for­
Litude was a magnificenL thing. His humour and his 
wiL Le<.:amè a happy f'efuge. and musl ha.vP relieved 
many au hour of gloom. 

,;:,Lannope, who, like Byron, had a hearL of gold, 
approached the siLuaLion Loo much lrom Lhe educa­
Lional angle iustead of L.he military. Stanhope's idea 
was to educate the common people, and provide a free 
Press for thaL purpose. lie chose Lhe right Lhing at 
thr vv rong Lime. 

Bymn, Lhe poet, was for deJe3.'Ling tlle enemy first 
anu educating Lhe vicLO["S afterwarus; tllanhope, the 
soldier·, for eauc.ating the Greeks firsL, and Lhen dealing 
with Lhe Turks. Such a diver·gence in method could 
only crea Le friction. 

Byron's counsel, llowever, was wiser than Stan­
hope's. Unity of purpose, wiLh anns and gunpowdt>r 
and the defeat of the enemy as the chief and immediate 
Lhoughl, was Byron's desire. Without tbese, be main­
lained, newspapers a,..nd pamphlets \<.·en o an encum­
hrance. He was solid in his conviction LhaL lhe Greeks 
should firsL win tbeir national lndependence, afteï 
whicb they coulrl negotiate a.mong themselves for the 
security of individual rigbts. ccGive Greece arms and 
indPprnclence," rriPrl tho poet; cd arm here to serve her, 
but l will serve lier firsL wilh mv steel and afterwards 
wil11 rny ·pen.» Ali this wns sound and siatesmanlike 
advice. buL Stanhope eou id nol he mn-rie l•1 sre that 
way. 

* * * 
As April 19 approaches, al! Hellenes, lovers of 

Hellas and students of her irnmortal history and cul­
ture seldom forget to remember the heroic part which 
Lord Byron played in the cause of Greek liberation, 
whic.h, as all the world knows, was accorn,plished in 
1827 at the hattie of Navarino, and finally consolidated 
in 1830. Navarino, in the mînds of many, stands out 
as one of the decisive battles of the world. In any case, 
the Turks at that time certainly thought so. 

Byron, who ·ended his somewhat stormy career as 
a soldier, was perhaps the most eminent poet of his 
age, and, Iike Shelley, he was most cruelly misun­
derstood. As a writer born and not made, he was more 
foroeful than his friend Shelley, but they resembled 
each other in their unconditional love of freedo:rn, li­
berty and justice and loathi.ng of all humbug, slavery 
and cruelty. 

The reason whv one is inclined to link the names 
of thes-e two men together is because they both had 
rnuch in common where the fortunes and prestige of 
Greece were involved. 1t is highly probable that if th~ 
more spiritual Shell-ey had lived he would have stood 
c;ide by side with Byron in Western Greece. 

A SENSELESS GIBE 

The twuble with Byron 's detractors is the fact 
thal they were nev-er able to see the full man. One of 
the worst gibes levelled against Byron was that, when ' 
Shelley ôied in ltaly - they were much together 
Lhere - Byron, it was allaged, bec.ame a changed man, 
lost ail interest in life and great caus·es, and, in order 
to fin.d "something new to do," he left Pi sa to try his 
hand at soldiering, a:nd that Greece oUered a fair pros­
pect for his mi li tary vanity. 

If i.t were not for the strange fad that this mons­
trous insinuation was accepted as truth in certain 
quarter;;, one oould easily ign-ore it in an attitude of 
cynicif'm and disg-ust. W·e do so in any case. But a rich 
poet wh6 bad blazed the fame and glory of ancient 
Gr·eece in his muse, and did it so consistently with in­
comparable descriptive art, who gave unreservedly 3 
great portion of his money, his time, his sublime pa­
tience, and finaHy his life - ail for the cause of Hellas 

was not likely, to have sacrifie,ed the leisurely se 
eurity of his Italian palace for the mud-flats of Western 
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Greece, with all their discomforts and dangers, in or­
der to seek romance and " something new to do." 

Byron's mordant wit provoked the bitter hatre(~ 
of his enemies and the undying fidel.ity of his friends, 
who saw through the ·complexity of his nature and 
character and abundant genius qualities which, if they 
could have reoeived the light of -sympathetic under­
standing from others, would have raised him in his 
lifetime to that heroic category where he finaHy stood 
at his death. 

But Byron has long become not only a hero but 
an apparition. Many of the stories about hi!ll are me­
rely legendary. Th us, it may be, that the last ward 
concerning him will never be written. He is not for­
gotten - no, that will never be while the English lan­
guage remains and the isles of Greece still protrude 
from the sea. Greeoe and Byron, though born apart, 
are twins for ever. 

In jJ}dging. Byron the error has been in dissoc,ia­
ting the numerous circumstances of his life and to ap­
praise him on one or two isolated points. You cannat 
separate one condition from another and expect to ob­
tain a true and balanced portrait of the man; every­
thing counts. The best portrait of Byron is that which 
makes a unit of his whole nature and career: the events 
and incidents of his life, his poetry, his social life , his 
politics, his beliefs , hi s unheliefs, his moLives and pa­
sions. Byron the poet .and Byron all the other things 
which are incurrecl cannol lw separated. And w!hen 
ail has been said, ct.one and imagined - if that is pos­
sible - the moral balance is surr lo be on the right 
side. :\1rs. Gnmd~- anet hrr school arr now romplrleh· 
m11 of date. · 

HOBHOUSE AND STANHOPE 

One hundred and twenty years have now passed 
since Byron died. At the beginning of .J.anuary, 1824, 
he touched the rümantic. shores of Greece; on April 19 
of the s_ame year he lay dead at Missolonghi, a mai'tyr 
to smgiCal butchery, worry and distraction. But his 
hopes, like his spii'its, ran exceedingly high during 
thos-e few months, when he donned his scarlet coat and 
became a soldier of liberty; months of pity and sym­
pathy for the state of Greece; months that were tü wit­
ness his large-hearted charity and self-deniai; and 
months that enriched hisory with the story of his gui­
ding activities and aspirations, whose sole objective 
was the liberation of Greece and the . happiness of her 
people. The volcanic mind of Byron may have pro­
duced volumes of poetry; but his greatest poem was 
unwritten - his active epie in the cause of Hellas. 

The Gr·eeks gave Byron a wonderful rec,eption 
when he landecl, at Missolonghi. His appearnnce was 
greeted with the firing of guns, while the acclama­
tions of the multitude did much to encomage him. "All 
went .merry as .a marriag·e bell." 

One must n.ot forget the name of .John Cam Hob­
house, who supported Byron on the London Committee 
and helped to organise the loan which aided the Greek 
Go\·ernment. Thei'e was also Colonel Stanhope, who 
was alreaçiy in Greece when Byron arrived there. 
Stanhope and Byron, though one in pmpose, were dis­
similar in their methods. Stanhope, the professional 
soldier, w.as for educating the GI'·eeks first by the airl 
of his newspaper - the "Chronicle" and the Greek 
"Telegraph" - and foi' fighting the en emy aftei'wards; 
Byron, the literatelii', thou~·ht only of immediate ac­
tion against the corn mon en emy. The paradox was 
àmazing, and caused no little friction between the two 
men .. Byron, in arder to settle matters, compromised 
on the subject and paid for Stanhope's newspapers -
at the same time crying out alonr: "1 will serve Greece 
first with my steel , and afterwards with my pen." 

But the pen was never again to be resumed. Amid 
a 'recurrence of fainting fits the courageous man c.o.n­
céived many plans, t,he ràost important and expedient. 

of which was the plan of .attack on Lepanto. He had 
arranged to lead this attack in person, accompanied 
by his brigade of brave Suliotes. But the fingers of 
death were already beginning their icy work. His I'e­
silience in the face of his physical drawbacks, which 
included his lameness, was I'emarkable. Byron's brain 
was more powerful than his body. His mind conquered 
matter. It is not widely known that when his brain 
was examined during the post mortem it provM to b~ 
that of an old man. · 

In addition to the aforesaid impedime.nts, Byron 
sa\>. the necessiLy of obtaining a better standard of 
unity among the leaders, which was afterwards se­
cured. Also there were resignations and desertions 
from the field; ana the Suliotes were disc.ontented by 
reason of the arrears in their pay. Byron paid mqch 
money in o:r:der to get the financial state of .affairs on 
a better footing, especially where the common soldier 
,;vas concerned. 

HE WORKED FOR UNITY 
{ 

As Byron's condition" became increasingly worse, 
he gradually took to his bed. Yet his great mind and 
spirit fought to the last. The doctors, who bled him 
beyond reason, became fi'ightened. Among his last sa­
yings are recorded the following words: "Poor Greece 
- poor town - my poor sei'vants. Why w.as I not .aw.a­
l·e of this sooner? I have given her my tim.e, my means, 
my health - and now 1 give her my <lite. What could 
1 do more?" He then slept for 24 hours. All was silence, 
including the grün quietude that pervaded the w.aiting 
people outside the d·eathchamber. On the evening of 
the following day Byron lay dead. 

Without Lord Byron 's services it is highly pro 
hable that the histoi'y of Europe would have taken a 
different turn - there might have been no Navarin·) 
and no liberty for Eastern Europe, as the late M. Ve­
ni_selos once proc.l.aimed in Eng·land. 

Evron w.as buried in Hucknall Torkard Church; 
but ~ould not the Temple of Theseus have proved a 
more fitting resting-place? 

W. N RROWN 

PETITE CHANSON 

je me souviens encor du temps , où te trou.vais-je en 
1 route 

Dans cette nuit du mois d'Avril, tout sentait bon, et 
[toi 

Me regardant, devant le soir, bien absorbé, sans 
r dout-e 

Me demandes pourquoi. 

L'été Passa, si vite héla.s! .. L'hiver devant ma porte, . 
Me fait montrer que le beau soi:r, expire autour de moi 
Tout s'assombrit et je sens bien, notre amitié qui est 

r morte 
sans demander pourquoi. 

NAPOLEON LAPATHIOTIS 

( Trad. du nro·grec par D. 1 annoultâkis ) 

\ 
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ELIXIRS ET VIEUX CACHEMIR.S 
(Le Cahier Retrouué) 

Mardi r6 - C'est une chose admirable de voir co m-
. bien les maisons q11i avoisinent une cathé:­

drale ont l'air dou,ces et bien élevées. On a 
dû leur dire que si elles n'étaient pas sages, 
la cathédrale viendrait s'asseoir sur elles. 

Mercredi 17- On retrouve sur H. foudroyé, sa mon­
tre arrêtée une he.ure avant l'accident. Plus 
sensible que le coeur. 

Jeu di 18 - Mon ami je uowlra~ 'Qo'JJ:S "rire '!;fne 'É_age 
Dont il vous resterait à jamais la douceur 
Car je suis aujourd'hui plus aimable et plus 

[sage 
Que l'herbe sur le toit, que la colombe en 

[cage, 
Que la cloche attendant le geste du son new. 

Vendredi rg - C est tel arbre qui jaiJ que j'ose 'QO'/&.S 

, [écrire, 
Que j'ose vous jeter mon coeur pensif et seul. 
Telle paix qui me fait désirer vous décrire 
Pendant que l'été sur mon home soupire 
Le parfum qu'avait tantôt r heu.re sous le 

[tilleul 

Dimanche zr - Reueneg_ mon a'11:Ji,, 1'11P}g_ré. _que je sois. 
[doUtee 

rai des . défauts: mes yeux sont wop émus 
Mon coeur est trop entier, et ma fierté 

[repousse 
Tout bonheur qui n'est aussi pur que 

[l' Angélu!> 

Samedi zo-Reuenez vit~.Hi.lasJ je r-edoute le cllarrne 
Des femmes dont la robe a frôlé votre ardeur 
Comme leurs yeux sont beaux, les miens 

[n'ont pas de valeu.r 
Que. pour ceux qui payeraient d'un saphir 

[une larme. 

Mardi 23 - Sur la terrasse M ... se rapprochait de 
H ... le plus possible. Peut~être un besoin de 
protection... peut.:.être tout simplement la 
fraîcheur de la brise. Mais alors, pourquoi 
cette expression de défi tranquille et amusé, 
cet ~ir inconscient de dire: «vous voyez, je 
savais bien que ce n'était pas cela ... " 

Lundi 22 - Non seulement comme au juif errant 
il m'est interdit de m'arrêter, mais encore 
dois-je souffrir d'un défaut de concordance 
entre ma vie et mon désir. L'une court corn­
me une déesse légère, l'autre s'essouffle sam 
l'atteindre. 

Mercredi 24- Entre un homme et une femme, il y a 
toujours un risque de malentendu tragique, 
si une douce amitié ne vient tempérer h 
passion. 

Jeudi 25 - Depuis son divorce R ... se condamna dé­
sormais à laisser sa vie couler plus triste 
qu'une rivière déserte. 

Vendredi 26 - Tout à l'heure sa voix a_g téléphone 
a dit mon nom. Sa voix claire... grave ... 
enveloppante, et c'est lui tout entier que j'ai 
cru voir: séduisant, énervant comme une 
jolie femme. 
Nous irons faire une ballade du côté du 
fleuve. 
Je suis inquiète ... je suis contente. 
Il me semble que je ne vivrai pas d'ici .1. 

tout de suite. 

Samedi 27- Homme: bascule à déception. 

Dimanche. 28 - Je me de!l_lande comment S ... peqt 
a:qner ou trouver du charme a H ... , cette 
fade blonde qui par sa froideur ferait courir 
des ours blancs. 

APPEL A L'AMOUR 
Viens l'Amour; pour arroser mon faible corps. 
Mon haleine, viens, oh! viens, la !parfumer, 
Pou.r souffler la vie à l'âme, viens enwr 

Mon bien aimé 

Fais de moi ce que tu veux. Ta femme ow bien 
Ton amante, ta ;fiancée ... Fais de moi 
Ton esclave; A tes pieds, je t'appartiens 

. fe suis à toi, 

Chaque fois, te regardant, ô Ciel, me dis 
qu'aux Ténèbres de \ma Nuit, c'est toi l'Eclair. 
Et c'est toi qui m'ouvres bien le Patadis 

Même aux Enfers. 

De tes ~ains, toutes caresses vont pousser 
Comme l'herbe de la terre; Doux plaisir. 
Et le rêve qui me tient en vie, c'est: 

c'est ton Désir. 

A ta soif Amour, pou.r 1te desalterer 
Si le monde, ses beautés, t'avait servi 

.... 

Tout de même, Amour Géant, tu resterais lfnassouvi. 

Viens à moi, Viens comme un Ange ou soit la mort. 
Tiens le Lys ou 'bien la Faux. A ta merci 
Là, je m'offre, toute nue; C'est mon sort 

Et me voici. 
1 

(Trad. du néo-grec par D. Y annoukakis) 
LILI IACOVIDOU 
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LA GUEULE 
"Honte à qui peut chanter alors que Ro~e brûle, 

S'il n'a l'âme: et la lyre et les yeux de: Néron ... 

. .. Honte: à qui peut chanter alors que chaque femme, 

Sur le front de ses fils voit la mort ondoyer ... 

... Honte à qui peut chanter pendant que les sicaires 

En secouant leur torche aiguisent leurs poignards .. 

LAMARTINe 

Il est des heures où cette musique intéri.euœ que 
chacun porte en .soi - et que s.euls peuvent exprimer 
les poètes - devient Je chant des chants, l'arme des 
armes et la :force de toutes les forces. 

Ces heures ... la poésie française vient à peine de 
les souffrir ... de les vivre. Elles l'ont enrichie de ryth ­
mes mélodieux qui, pour ne pas toujours plaire aux 
oreilles déformées par les sons alambiqués - n.'en ont 
pas moins fait battre les coeurs des véritables vivants. 
Nous voulons dire de ceux qui, coeur à coeur, l'âme 
dans l'âme et - suivant les circonstances - la main 
dans la main, ont vécu les années tragiques de la ·pas­
sion sainte de la lib1ératiOI} de la France. 

En ce temps-là, .. .il y avait chez nous les barbelés, 
les barreaux ... et, pour les vivants dignes de ce nom: 
l'incertitude des lendemains traîtres. En ce temps-là, 
-au préril de sa liberté et souvent de sa vie, -il n'est 
poète de France qui, à sa manière, n'ait chanté la souf­
france, la haine, la vengeance et l'espoir. 

Parmi les plus ardents, il nous faut signaler ici 
Jean Fréville auteur rleccA la gueule des loup&" (Collec­
tion Poésie 1945, éditions Pi·erre Seghers ... Paris) 

Prix de la !Renaissanèe 1937 pour son roman social 
"Pain de br1que" poète, Jean Fréville est un com­
battant. Presque chique poème de ce recueil est une 
balle ... Lancée du bastion de la persistance, du mira­
dor _moral de la résistance ou du plus profond de l'iné­
branlable espoir. A la fois meurtrière et vivante 
cette halle hâte la chance dn nernier combat. 

«Sans toit, sans argent, sans feu, sans lectures , 
Nous avons appris à durer quand même. 
Le malhew· nous a forgé des armures. 
Nos amours ne sont qu'un amour suprême . 
«Nous avons tué notre dme ancienne, 
Sensible aux parfums, de tendresse éprise. 
Nous ne voulons pas que l'on s'en souvienne . 
N'en parlèz jamais, sa douceur nous brise. 
«L'heure est au combat.~Nous chassons les loups 
Les f!tOrts crient vengeance au fond du charnier. 
Nous avons fléchi sous nos premi.ers coups . 
Mais nou., frapperons bientôt le dernier!" 

Si , parfois, un poèmf' exprim e la nostalgi e et l'exil, 
combien d'entre les meilleurs n'évoquent-ils pas l'élixir 
des éli xirs: le souvenir des camarades morts dan.s la 
lutte ... Combien d' entre les nlus beaux vers de Jean 
Fr-éville sont des épitaphes pour un tombeau inconnu 

ph1s vivant qur la vie même : 

" Vi s.age fin, cheveu:.r pr·ématu:rém~>nt gTis , 
Beau comme un mousquetaire, 

Tel un cadet fidèle au peuple de Paris, 
Tu passas sur la terre ... 

Et tu resteras, jeune immortellement, 
Soustrait à la durée, ... 

Le prisonnier, à l'aube, est tombé dans la cour. 
Que l'as sa{> sin ricane! 

Peut-on tuer l'esprit et ligoter le jour? 
Vois! Le bourreau recule, et ton peuple trahi 

S'éveille à ton martyre. 
De chacun de tes mots une flamme a jailli 

DES LOUPS'' 
par .J'EA.N FRÉVILLE 

Que n 'éteindra nul sbire! 
L'amour triomphera comme un rqsier sanglant 

Au milieu des ruines, 
Et la France a choisi, diadème brûtant, 

Ta couronne d'épines .. ·" 

Marche des maquisards, marche au supplice, mar­
che à 1' eSJpoir, marche finale de la libérati-on --:- tel est 
le rythme profond soutenant les poèmes de Jean Fré­
villr compos~s à la gueule même des loups gris. 

Consolation, exaltation, foi et espéraqce en un len­
demain libre et .fraternel, pour le.quel sont morts tant 
de nos frèr-es, - certains poèmes de Jean Fréville ont 
toute la douce chaleur d'un printemps encore lent à 
venir - d'autant plus cher et plus beau ·que, les pre­
miers perce-neige, c'est dans nos coeurs seuls qu'ils 
ont fleuri. 

Marqués le plu·S souvent des sombres ou fulgu­
rantes couleurs de la haine, «A la g_u'eule des lQ.U,P.S" 
oeuvre d'un réfractaire et non d'un amuseur d'époques 
révolues, - résonne, par moments, de je ne sais quelle 
tendresse purement, simplement humaine. 

JEANNE MARQUES n'ENTRAYGUEs 

UNE VISITE · 
Des enfants maigres, barbouillés; 
Ont soudain peuplé ma retraite, 
Transis, ' bleuis, déguenillés, 
Comrn_e jaillis d'une oubliette. 

Tous trois semblaient de petits vieux 
Ratatinés par la souffrance, 
Et chacun Pm'tait d-ans les yeux 
Une indicible expérience . 

Trop tôt muris par le destin, 
Déjà marqués po'lfr le martyre, 
Flétris dès leur premie1· matin, 
Ceux-là ne savaient plus sourire .. . 

L'ainé parla: ,,Monsieur, merci .. . 
Papa vient de tomber en brave. 
Notre Maman est à Drancy 
Et nous logeons dans une cqve. 

On dit qu'ils viendront nous chercher ... 
Il ne veut plus de nous, notre hôte . .. 
Ah! Si vous pouviez nous cacher? 
Monsieur, ce n'est pas notre faute ... :e 

Tous les chagrins, tous les effrois, 
Tous les deuils leur faisaient escorte. 
Les orphelins tremblaient tous trois 
Lorsque l'on frappait à la porte ... 

' . 
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r aurais voulu~ moi, fugitif, 
Qu'on traque et demain qu'on arrête, 
Egayer leur esprit craintif 
En une interminable fête ... 

Oh/ réchauffer ces tristes coeurs, 
Oiseaux brisés par la tourmente, 
Et les lâcher, vifs ,et moqueurs, 
Dans la grande paix odorante ... 

Voler, à travers la forêt 
Bruissante, au château féerique 
Où la maman les attendrait 
Parmi les mains et la musique ... 

Les petits s'amusaient; l'aîné 
Penchait son front sur mon épaule. 
Hélas! que peut un condamné 
Battu par tous les vents du pôle? 

1 

Nous avons pris du café noir. 
Il régnait comme une allégresse. 
] e leu:r donnai, quand vint le soir 
De l'argent, un plaid, une adresse ... 

1 ls sont partis, un peu moins nus, 
Réconfortés, visages roses .. . 
] a mais ils ne sont revenus. 
- Seigneur, vous permettez ces choses . 

JEAN FREVILLE 

CHANSON DES DIX AMIS 
Mes amis sont morts, je n'ai plus personne. 
Leurs spectres fiévreux secouent les barreaux. 
Ils viennent la nuit frapper aux carreaux. 
Le premier tomba devant Barcelone ... 
Je borai son vin, seul, dans le~ bistros. 

Docteur, de l'éther, un peu de morphine ... 
Le deuxième était un vrai casse-cou. 
Il ne voulait pas porter le licou. 
Sa tête a roulé sous la guillotine. 
Depuis ce jour-là, j'ai si mal au cou .. . 

Ils chantaient l'espoir, les luttes finales, 
Le sol délivré, l' aveni:r riant .. . 
Ils chantaient, narguant fusils et vandales. 
Ils chan-taient toujours, hachés par les balles ... 
Le troisième est mort à Chateaubriant! 

Et le- quatrième ... Ah 1 le quatrième 
Au Mont Valérien ils l'ont fusillé ... 
Tout a cessé d' êt1·e et tout s'est brouillé .. . 
Le meilleur de moi s'arrache à moi-même .. . 
Je porte sa balle en mon coeur b:royé ... 

Les forçats s'en vont, bêche sur l'épaule, 
Ils cou:rbent le dos, ils traînent le pas. 
Le cinquième - un grain perdu dans le tas . .. 
De mine en chantier et de geôle en geôle, 
Les forçats s'en vont ne reviennent pas... , 

Auschwitz, Birkenau, Struthof, les sévices, 
Les gaz et le four, le sang de l'agneau ... 
Tout- est recueilli, l'or des dents, l'anneau, 
La graisse et la cendre après les supplices. 
Le sixième est mort, mort à Birkenau! 

Celui-là, poète,· enfant de génie, 
Pouvait recréer un vaste univers ... 
Il lui préféra l'étreinte des fers. 
Les cachots, les coups, la lente agonie, 
Et le paradis des derniers enfers ... 

Le huitième, un vieux professeur d'histoire, 
Vivant par l'esprit, lutta par l'esprit. 
Il fut torturé, se tut et périt. 
L'encre des savants n'est pas toujours noire ... 
Il nous a légué son suprême écrit! 

Ce luron sans peur, inlassable et preste, 
Tirant de leu:r nuit les gueux accablés, 
Leur promit du sport et les a comblés ... 
Seul est vrai l'amour que le sang atteste. 
Le soleil demaz'n luira sur les blés! 

Le dixième avait choisi la vengeance. 
Qu'il neigeât ou plût . il tint son serment 
A la mitraillette et secrète-ntent 
Sur tous les chemins qui mènent en F:rance. 
Il a disparu nul ne sait comment 

Les autres, docteur? .. . Fauchés par centaines, 
Pe:rdus, confondus, sous les miradors ... 
Ils gisent dans l'Ain et dans le Vercors, 
Les chers compagnons de nos viejlles p.eines! 
Inconnus leurs noms, mutilés leurs corps . 

Sur d'étranges mers flotte une bouée, 
Que me voulez-vous printemps révolus? 
Les · vers les plus beaux, nous les aurons lus ... 
Mes amis sont morts, la pièce est jouée, 
Bai.ssez le rideau, qu'on n'en parle plus ... 

JERN FREVILLE 

NOCtURNE 
D'Aubigné, Rimbaud et Pegu y, 
Accompagnés d'Apollinaire 
- L'étoile saigne au front de Guy -
S'en vont sous la neige et le gui 
Afin de poursuivre la guerre ... 

«Holà! bonnes gens, vous dormez? 
Accourez nous prêter main-forte, 
Les disparus, les enfermés, 
Les mal Çl:Ymés, les mal aimés . .. » 

Ils vont ai1t5i de porte en porte~ 

Rien ne bouge. Le désespoir 
Se tait derriè.re les croisées. 
Aucun passant sur le trottoir. 
Partout le silence et le noir 
Et des devantures brisées.· 

• 
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Ils grelottent sous leurs manteaux, 
Leurs pieds trébuchent sur des. douilles. 
Quels sont ces murs et ces poteaux, 
Ces barrières, ces écriteaux, 1 
Ce pas sinistre des patrouilles? 

Du ciel, démiurge indigné, 
Les protège Hugo le Père. 
La nuit millénaire a gagné 
Les monts ... Qui vive? -D'Aubigné, 
Péguy, Rimbaud, Apollinaire! 

Un vol affamé de corbeaux 
S'abat autour d'une civière. 
Sous les torches et les flambeaux 
Les morts, dressés ho.rs des tombeaux, 
S'agitent dans le cimetière .. . 

ln llleDI•rfdDI 

Spectres aux yeux rouges et verls 
Dont les mâchoires blanches claquent, 
Ankylosés par les hivers, 
Souffrant de tous les nJD,UX soufferls, 
Ils étirent leurs os qui craquent. 

Et les morts les 1?Jieux oubliés, 
Chassés de toutes les mémoires, 
Fourbus, terreux, tordus, pliés, 
Les morts les plus humiliés 
Se traînent vers les vieilles gloires ... 

Voici, dans le soleil levant, 
D'Aubigné, capitaine. austère, 
Rimbaud, aux semelles de vent. 
Péguy, qui mourut en avant, 

Et l' enchantur Apollinaire ... 
JEAN FREVILLE 

RUPERT BROOKE AN ENGLISH SAILOR POET 

Rupert Bro!Jke, bQXll in 1887 edu.~<.a­
ted at _ Rugby and King's College, 
Cambridge, aieà on active service as 
a naval ofii'-ex. in 11915. Un:usually 
handsome and a go_od q,thlete, his at­
tractive personality lives on in his 
poems. An intense love of England 
characterizes both his poemrs of plea­
sant peacetime .England and of a more 
soul-stirring England at war. 

I~ is probable that. no young poet succeeded in cap­
turing the imagination ,of the British public so suddenly 
and so c·ompletely as did !Rupert Br·ooke, who died on 
active service as a naval officer, on A,pril 23rd 1915. 
When he died, critics and publie< lamented him as :Shel­
ley lamented Keats - as a great genius eut off upon 
the threshold of his prime, and, in !Rupert B:rooke's 
case, ny the dramatic band of War, that has, in this 
war, extinguished the brilliance of that fin e artist IRex 
Whistler. 

Today, as is inevitable, critical opinion bas mo­
dified its first hasty zeal and Br,ooke's position is less 
dizzy than it w:as Lwenty years ago. Stl'i,pped of the 
glamour of war and of his own persona! good looks, 
he now seems something less. His poetry, however, is 
weil worth study, and although it is not of the greatest 
calibre, it is sound - somet.imes shot with great beau­
ty ~·and .is the very expression of English youth at 
war. 

The facts of Brüoke's life are few and relativelv 
uneventful. Like !Robert Bridges, he was born with 
many desirable advantages. He was unusually band­
sorne, a good athlete, a poet, and a man of genuine 
soholarship. At !Rugby School, where his father was 
a master, he took two prizes in English verse, and at 
King's College, Cacmbridge, to which he went in 1900, 
he was awarded a fellowship in 1912 for his thesis on 
the life and works of John Webster, the Elizabethan 
poet and .ctramatist. In 1909 he went. to live at the Old 
Vicarage at Grantc!hester, outside Cambridge, and 
settled down to a life of scholarship, traveL and Iite­
rarv work. 

·His natural gift.s and his attractive personality won 
friends wherever he went, and in London hf' wac; 
Iooked upon as a young man with :a brilliant future. 
Somewhat before the start of the wa~r of 1914-18, 1Rupert 
Bronke went on a tour of t.he world . He visited New-

• 

By d. B. B. PEEl.. 

York and San Francisoo , and Lravelled north through 
·canada. Thence ihe went to Hawati and New Zea1and. 

He bad already won a literary •prize for his poem 
(( Grantchester, - among the judges were Edwar·d 
Thomas , destined to die as a soldier, and Walt.er de la 
Mare - and his first ;poems bad already been publis­
hed when war b11oke out. Brooke volunteered, was 
commissi.oned as Sub-Lieutenant, Royal Naval Volun­
teer !Reserve, and went witb a Naval Divisiqn on the 
Antwerp expedmon. 

General Sir lan Hamilton of.fered him a position on 
his staff but Brooke - again like Edward Thomas -
chose to stay witlh his platoon. He soon afterwaPds 
went to Greece, where he contr:acted a fever, and died 
a.t .Scyros in 19115. 

It is not. easy to give a just estimate of his poetrv 
within a short article; yet one or two features stand 
out. First, he sounded the war gong most splendidly 
·for Englishmen, and his best known poem, «The Sol­
dier)) soaxs above tbe sm~gness of a college study, and 
attains to that maturity which is not the prerogative 
of age alone: 
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<<If 1 should die, think only this of me; · 
T hat the1'e' s sorne corner of a foreign field ' 
That is f01· ever England. There shall be 
!n that rien earth a richer dust concealed; 
A dust whom England bore, shaped, made aw~re, 
Gave, once, her floweTs to love, her ways to roam, 
A body of England' s, breathing English air, 
Washed by the river:s , blcst by suns of homen. 

Not aH of Brooke's poetry reached this impersonal 
matùrity. Much of it, indeed, sings of those amorous 
woes to which, as a handsome boy, he was foredoomed; 
as such, they are notable rather as autobiograJphy than 
as poetry. Y.outhful also - yet. not immature - is the 
memorable list of Vhose many things which he ( like 
ali poets ) loved weil: 

«These 1 have Zoved: 
White plates and cups, clean-gleaming, 
Ringed with blue lines, mtd feathery, feary dust; 
W et roofs, beneath the l.ampligh t; the strong crust 
Of friendly bread; and many-tasting food; 
Rainbows; and the blue bitter smoke of woodn. 

The list - wlüch is a vivid instance of that selec­
tion w,hicl!. is a great part of art - includes also rain­
drops, flowers, wood, machines, well-loved clothes: 

((Sweet water's dimpling laugh .from tap or spring .. 
and many other everday matLers which we tend to Lake 
f.or granted. 

His ·poem «Grmüchestern is in the style ùf a lyrical 
ballad. It was conceived when he was in Germany, 
and is a sta!b of nostalgia for his own home in Cam­
hridgeshire, and for the neighbouring villages . 

«God, 1 will pack and tah·e a train . 
And gel me to England once again. 
For- En gland' s the one la. nd, 1 lmow, 
WheTe men with Splendid H earts may 
And Cambridgeshire, of all Englana, 
The shir·e for Men who unde-rstand. » 

qo · . ' 

At the end of this nostalgie poem, when he bas 
enumerated with vvit and feeling the vi['tues of his ho­
me, :be asks, with a prosaic domesticity that is pr-ohably 
sublilffie: 

"Stands the Chttrch clock al ten to three :' 
And is there honey Siûl for lea?n 

ln Lhose s1mple, everyday questions he ls, in 
Wordsworth's dictum, a man speaking to men, upon 
a tapie which all men can understand, the strong, an­
cient. love of home and of those sentimental, ~common­
place, even ridiculous fealurPs whic!h are our home 
and our image of home. 

\\ .. H. Davies, himself a poet, bas written : <<We 
must look on the death of IH.uperl Br-ool\.e as the passing 
away of a charming and a gay young spirit; and to talk 
of a severe loss to English poetry is all sentimental 
cant and bumbug». That is just. Yet there are less va­
luable pastimes than reading of a gay and charming 
young spirit,__and for that reason Vhe poet.ry of !Rupert 
Brooke !s worth the reading, and will enjoy an assured, 
modest place in twentieth century English literature.. 

At worst, its inmaturity is Lhe inmaturity of a 
Y:oulh of feeling: as in the exquisite .quarter tru th: 

uLove is a breach in the walls. , a broken gale, 
Where that cames in that .. ;lwl/ not go againn. 

Lf by "VhaL» he meanl a specifie aff air, he is accu­
ratP, but if, as the contexL suggests, he ·meant all of 
Love, J.hen evidently he was yet in his twenties. 

AL its best, its. immaturity is t:'he immaturity of a 
youth with a sense of humour, grit and the awareness 

that for all he knows, the best is yet to be: as in this 
last stanza to those ((IOh.ilternsn which he knew weil 
ra~d among which (he says he will find salace for a · 
sore heart: 

<<And 1 shall find some girl perhaps, 
And a better one tho,n you 
With eyes as wise, but kindlier, 
And lips as sofÇbut true, 
And /daaresay she will do". 
The «ooresayn - part defi an L, part cynical, all non­

chalant - is typical of the voung and gay and char­
ming s·pirit. 

J. H. B. PEEL 

MIRAGE 
Au pas lent de mon dromadaire, 
Par les dunes, sous le soleil 
Qui fait danser les éphémères, 
V ers un mirage sans pareil_ 
Au pas lent de mon dromadaire 
Songeant d'eau douce et de sommeil. 

1 

r abandonne la caravane 
Bientôt dans un nuage d'or 
Petit point noir qui, lointain, flâne, 
Puis s'estompe dans k décor. r abandonne la caravane 
Dans le pas berceur qui m'endort. 

Dans [e vent qui soudain se lève 
· Man~eau flottant et :reins ployés 

Fonçant dans la folie du rêve 
L'oasis aux flancs embrumés 
Dans le vent qui soudain se lève 
M'envoie son appel enfièvré. 

Sur le seuil ouvert de ta tente 
Je t'aperçois, mon oeil, ô toi, 
Negma, que ma pensée latente 
A couvée des jours et des mois 
Sur le seuil ouvert de ta tente 
Vers lequel je fonce tout droit. 

Dans un tournoiement de poussière 
Jambes crispées et bras tendus 
Je t'enlève, ô ma chamelière, 
Ec:rasant ton cri éperdu 
Dans un tournoiement de poussière 
D'un baiser que tu m'as rendu. 

Mais au pas lent des caravanes 
L'oasis, hélas. se dissout, 
Dans une buée diaphane 
Le mirage devient plus flou, 
Car au pas lent des caravanes 
Rêvent les sages et les fous. 

Louis OvmE 

• 
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MON CAHIER DE L'AN·NÉE DERN.IÈRE 

Mardi 

En pensant 
Sans sentir, 
je t'aime. 

En sentant. 
Sans penser, 
je t'aime. , 

1 e pense aux jours 
à venir, sans toi 

Et je sens les jours 
à venir, sans toi 

Dis-moi que 
cela te peine 
toi aussi 
un petit peu. 

Vendredi 

+ Sagesse australe 
+ C'est l'arc qui décide du sort de la flèche. 
+ Si tu verses des larmes là n~it sur la perte du 

jo~r, le soleil ne t'est pas rendu et t1,l manques aussi 
la vue des étoiles. 

Dimanche 

+ Vagues : les pas de la mer. 
+ Fantaisie : le rêve en kimono. 
+ Ü!llbre: le sommeil de la lu,rnière. 
+ ~ne : le sable qui se lève en holllJDage à 

Dieu. 
+ Crépuscule: le jour qui se retire en s'inclinant 

avec langueur. 
'+ Etoiles filantes : les ballerines du ciel. 

Lundi 

+ Je dois jeter ses fleurs, déjà 
L'angoisse cerne ma pensée : 
Son amour se fanera-t-il ainsi? 

Mardi 

+ Garder mon pouvoir toujours 
Et que l'été pare mes yeux , 
De tous les bleus':\les mers. 

Mercredi 

+ Des courants vont-ils nous séparer? .. Que ne 
vient-il, j'en perds le souffle, défaire les mailles de 
ma frayeur. 

par Colette r\ e~yae 

cE hari te fau. 
E toro te faâro 
E no te taâta. » 

Cette pensée t(),hitienne, taillée en Hafi-Kai, dit: 
le palmier croîtra, le corail s'étendra, mais l'ho!llffi.e 
périra. 

Jeudi 
La fiè~re monte en moi 

ardemment comme un flel}ve, 
comme cette IJrÏère bourdonnante 

qui plane sur les champs de maïs 
les soirs de crue. 
Chaque souffle qui passe attise 

ma douleur ... Et l'absence dilate 
mes pupilles comme un regret. 

Je l'aime avec des yeux endeuillés 
qu'illumine par instants la fusée d'un sanglot. 

J'emporterai en moi un peu de sa coule~r 
pour que son image me répqnde tel un écho 

en rn' étreignant 
doucement de ses reflets.. 

COLETTE NEVYNE 

ROSES FANÉES 

1 e laisserai ainsi fanées 
les roses dans le vase bleu 
malgré que leurs pétales pourpres 
en violettes soient changées 

1 e ne les jetterai pas 
malgré leur lourde et étouffante odeur 
malgré le peu de fraicheur 
que demande leur pauvre co eu~. 

Elles · me plaisent... Elles me rappellent 
le Crépuscule ... il y a longtemps ... 
où tu me les as apportées 
et que le matin je trouvai fanées, 

lorsque j'ai senti que ton amour 
pour moi était éteint 
et qu'en vain j'essayai 
de le garder en vie. 

(Trad. du néo-gu.c par S.S. ) AM,Al.IA NJCOLAIDIS 

• • 
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Entretien avec 

PAUL ELUARD 
Les lignes qui suivent révèleront à 

ceux qu'enchante la poésie de Paul 
Eluard, quelques détails de sa vie, 
dont on sait peu de chose. On peut ai­
mer un poème sans connaître le poète, 
c'est-à-dire l'homme. Mais, c'est par­
ce qu'on a,ime ses vers qu'on voudrait 
mieux connaître celui qu'i les a faits. 

(N.d.l.r.) 

On voit par la fenêtre la rue de la 
Chœpelle et de grosses volutes de fu­
mée de trains noires, grises, qui s'é­
parpillent autour des boucheries et 
viennent 1·ouler sous les sabots des 
chevaux charroyant vers les gares de 
marchandises. Paul Eluard téléphone 
dans la P.ièce à côté. Je ne vois de lui 
qu'une haute silhouette, de biais, at­
tachée à un fil. 

Il arrive. Il con~ourne :une longue 
table. Il porte vers moi gravement 
trois familles de bleu surnaturel. Une 
veste de pyjama coupée dans l'azur 
pour chardonnerets, qui se dilue dans 
du bleu lisse, à la chemise, et s'éva­
pore en fumée bleue à ses yeux. 

- Je suis né à Saint-Denis, à côté 
d'ici, en 1895. 

Il s'inquiète d'être interviewé, se re­
froidit se fragmente, ne voit .pas l'u­
tilité de cet exercice qui ne s'accom­
moderait que de l'amitié ou de l'a­
mour. 

- Mes parents étaient des gens 
modestes. Mon père comptable, ma: 
mère couturière ... 

J 1 baisse la voix dans les couches 
les plus profondes du bleu, et l'ovrle 
de silence, autour de cihaque réplique, 
pour dissoudre ce qu'il vient de dire. 

- Tout dan,s ma jeunesse est néga­
tif. Je n'ai à me flatter de rien. 

Il en rit avec un brusque soubresaut 
du haut du nez qui lui fait, parmi la 
l·impidité glaciaire et enfantine des 
yeux, un esclaffement de pasteur. 

- J'ai été bon élève à l'~ole com­
m)lnale, t:rès m,auvais à l'Ecole Pri­
maire Supérieure, à Colbert. .Je suis 
tombé très malade. J'ai passé un an 
et demi à Davos. Ensuite soldat. Je 
t>uis parti en juillet. C'était la .mode. 
Pendant quatre ans simple soldat. Je 
n'ai eu rien d'autre à faire qu'à souf-
frir. · 

Cet aspect «ancien combattant, lui 
apparaît très loin, m~ùs pas t~llement, 
parce que c'était Htrès saisissant)). 

-,. .J'ai été gazé. J'ai eu de la gan­
grèn!i des bronches. On m'a isolé à 
Pari.s-Plage parce je sentais mauvais. 

Il continue avec des reculs, des ri­
cochets, devant 1 'opacité de toutes ces 
choses dites, qu'il contourne et vide 
de leurs poids par en dessous, dans la 
transparence. · 

:- Je ne me suis jamais vanté d'é­
cnre. Quand on vous dem.ande: «Quel 

esL votre métier?», personne ne ré­
pond: uPoète». 

Nous évoquons l'après-guerre de 
t918. 

- C'est curieux. Mon arrière granù­
père Eluard fut soldat q].latorze ans 
pendant la conquête de l'Algérie: sept 
ans pour lui et sept ans pour racheter 
son frère. Mon père a été six ans sol­
dat. Et moi six ans aussi: avec les an 
nées d'occupation, dix. Nous sommes 
des familles de militaires. Des poètes 
militaires, comme Aragon qui a fait 
les deux guerres. 

Paul Eluard 

Brusquement tout ce bleu, dont je 
cherche encore la ha].lte source ·(ciel, 
aniline ou cresson), me parait être le 
bleu horizon de la «Grande Guerre», 
étoilé du sang d'Apollinaire et de ses 
dolentes chansons troupières: 

As-tu connu Guy au galop, 
Du temps qu'il était militaire? 

- Tout ceci manque d'intérêt d'u­
ne façon remarquable. 

Il menace de s'interrompre. Je le 
sens d'une extraordinaire légéreté de 
pouls. Il tressaute dans son grand ' 
corps précautionneux où la chair 
semble poreuse par courtoisie envers 
les rivières et les marées qui deman­
dent à traverser le poète pour le muer 
en une vaste tache d'aquarelle spon­
gieuse, comme oelle du Pacifique sur 
l'Atlas Gallouéaec. 

- Après j'ai connu Paulhan, Bre­
ton, Aragon, Soupault, Tzara, Pica­
bia. J'ai participé à l'activité dadaïste. 

.J'essaie de lui faire dire comment il 
est devenu ce personnage de jeu ·de 

cartes qu 'était un héros surréaliste au 
temps où les lecteurs de Clément Vau­
lei prenaient les surréalistes pour ·des 
fous enfilant leurs chaussures à l'en­
' ers et avalant des fourchettes. 

- L 'élément fondamental de la poé­
sie est surprise. J'ai toujours été par­
tisai) des images inattendues. Dans 
mon sanatorium, à Da vos, j'ai lu 
Rim.baud, Lautréamont. J'étais à .la 
fois épris d'Apollinaire et de Vildrac, 
des «modernistes" et des unanimistes, 
des deux extrémités du courant. En 
1924 j'ai fait le tour du monde. 

Il me parle avec tristesse de ce vo­
yage, pendant lequel on le croyait 
mort. 

- C'élail pour· de:-; r·aisons intimes 
don l il n'est pas nécessaire de parle.r. 
IJnand on fait l.a biographie d'un vi­
vant il n 'est pas :;;eu!. On s'introduit 
dans l'hi:o;1oire. d'autres personnages. 

Il craint aussitôt que je ne le trouve 
trop pudique. Il a un haut le corps d~ 
défi, freine par la douceur, comme un 
enfant qui dirait: «Mais vous savez, 
je fume aux cabinets». 

- Je me suis livré dans mes poè­
mes. J'ai fait un livre d'amour avec 
des photographies de la femm.e que 
j'aime. 

Il me . montre un recueil de poèmes 
mêlé de photographi·es de Man Ray. 
Les poèmes suivent la courbe d'une 
immense nudité de femme. Ils vien­
nent battre la plage traèée par une 
chair qui s'épure le long des mots ct 
nacre les strophes d'une saveur de 
cuisse ou de sein idéal. 

Je lui demande s'il a rapporté de 
ses voyages ces figures nègres qui sont 
sur la eheminée. Une surtout, piquée 
de clous rouillés autour du nombril, 
du sexe, des joues. Quelque figure 
d'envoùtem.ent, avec son oeil blanc, 
sa bo).lche en tuyau de trompette qui 
souffle la vie. 

- M;es voyages c'est ce que je ren­
contre. Je suis très curieux, mais de 
ce que je connais. Dans la rue je vois 
tout: chaque chien, chaque boutique. 
Mais, si on me disait: «Charlie Chap­
lin rsL là-bas, au bou!", jP n'irais pas. 
Et pourtant!. .. 

- Ge petit volume qui !Va sortir: 
'Poésie ininterrompue,, comme on dit 
à la Radio 'Musique ininterrompue,, 
renferme un poème de sept cents vers, 
m.on plus long. Je l'ai travaillé quatre 
mois. Autréfois je travaill~is le matin. 
J'aime passionnément le matin. 

- Comment concevez-vous la poè-. 
sie? 

- La poésie n'est pas sacrée. On 
peut la faire servir à des fins très pré­
cises. Pendant l'occupation, on l'tt 
considérée comme une arme. . 

La poésie semble toujours, d'ail-
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leurs, l'excès. La poésie qui s'interdit 
certains thèmes est une poésie infé­
riepre. Autrefois j'ai haï le ~ot «Bo-

. chen qui me paraissait déloyal. Je ne 
le hais plus. 

- Ecrivez-vous toujours des poè­
mes de circonstance? 

Eluard a beaucoup écrit. Nous évo­
quons son bestiaire. 
· - Mon animal préféré est le ç.hien. 

Après le chien, le hibou. Il ressemble 
t:. 1 'homme. Il mange de la viande, il 
se tient droit. Il y voit la nuit. J'aime 
.aussi le porc. C'est une machine à 
faire de la viande. Une construction 
énorme. Dans les pays tropicaux il y 
a des petits cochons noirs qui savent 
faire le beau et qui viennent à tabl~. 
Je n'aime ni les c.hevaux, ni les arai­
gnées. J'ai peur de la tête du cheval. 
·Cette semelle aux veines gonflées. 

quand il ne le faut pas. J'ai la vio­
lence des doux, pas dës faibles. Je crois 
à la haine nécessaire, au nO!ll de l'a­
JDOur. J'appartiens au Parti commu­
niste qui n'est pas un parti de rési­
gnés. J'y ai adhéré en 1942 au moment 
où ce n'était pas facile. 

- Tout poèmè est de circonstance. 
Il y a des moments où l'actualité s'est 
imposée à moi, d'autres où les circons­
tances personnelles prenaient le pas 
sur les circonstances sociales. 

La conversation se suspend au nom 
de Shakespeare, glisse aux poètes pré­
férés d'Eluard: Baudelaire, Lautréa­
mont, Rimbaud, Goethe. Il déteste La 
Fontaine. 

- C'est un immoraliste, qui ensei­
gne la. loi du plus fort. Nous passons 
aux animaux, sur lesquels Paul 

Il ne veut pas me d.ire pourquoi 11 
déteste les araignées. Il parle de com­
plexes avec une timidité des mains en 
eventail. Il craint de me paraître 
puéril. 

Il s'emplit d'un respect théologal où 
la rigueur de sa foi et la tendresse 
humaine se fondent en majesté. Nous 
processionnons jusqu'à la pièce à cô~, 
en écartant de grands rideaux de toile 
cirée brunâtres. Il me donne plusieurs 
de ·ses livres et rn 'en fait· un paquet, 
en les enveloppant dans l'<<Humanité», 
avec les gestes que devait avoir son 
père, le comptable, ·quand il recouvrait 
ses registres de papier jaune à Saint­
Denis. 

PAUL GUTH - Je suis coléreux et dur, même 

Lettre .,, Athènes 

L'ACADÉMIE D'ATHÈNFS ACCUEILLE 
\ 

LE POÈTE SOTIRIS SKIPIS 
L'Académie d'At.hènes, le 27 Févtrier 1946 accueillit 

dans une séance extraordinair;e son nouveau membre, 
le poète Sotiris Skipis M. Athanassiadis Nov,as, Mi­
nistre de l'Instruction Publique était :pT>ésent, ainsi que 
d'autres memb:res de l'Académie; autour des sièges se 
tenaient en cercle, des gens de lettres et des amis des 
arts. 

La salle est toute entière en mart;re, imposante 
oomme un temple de la sagesse avec au fond des co­
lonnes de style ionien, au sol, des tapis, à droite et à 
gauche, d'immenses tableaux accrochés au haut des 
parois.. et, dans ce cadre, une assemblée solennelle. 
T-outRs ces choses s 'associaient à la circonstance pour 
répandre une atmosphère presque sacJ'Iée. Ordre et 
tranquilli~ absolue, sensation de cérémonie quasi-reli­
gieus~. A cinq heures précises la silhouette de Soti-ris 
Skipis se dessine à l'ent.rée. Tête 'Poivre-et-sel, traits 
âoux. Il s'avance, d'un •pas .qu'il veut fe.rme, et, autant 
que possible il tient le corps ·droit. 

Messieurs les Académiciens se lèvent. pour l'ac­
cueillir. On lui met une médaille avec qn ruban au cou; 
l'assistance- applaudit, et, le ' P.résident M. Aristote 
Couzis lui souhaite. la bienvenue en un discours bref 
~ui ~ontiènt l'essentiel. Ap~ès lui, l~ilcadémicien M. 
Démètre Balanos parle du poète: quannte-cinq années 
de t.r.avaîl créateur! vingt_recueils de poésies jusqu'à 
présént; i6 ans quand parut son :premier livre! Il partit 
jeune pour la France, l'aima et s'y fit aimer beaucoup. 
Il y_ vé_cut d13s années et plus ta·rd fut :t1aü chevalie'f de 
la Lég1on d'Honneur. 

.Sa poésie n'appartiènt pas à une école définie. 
Simplement, sotbrement, elle s'écoule cmpme un ruis­
seau, sans violence. Elle court en quête de re-coins au 
fond du coeur humain et s'arrête comffi,e une goutte de 
cristal sur ch&que bouton où téclôt la douleur, lia joie 
ou l'amour! Elle cliante ·la nature sans affectation sur 
l'Qir d'une flû.te; elle dhante Athènes, elle chante éga­
lement Paris, e1Te chante aussi la Patrie. PQur la Patrie, 
c'est aloTs un chant dont les . aocents se mêlent à la 
trame de ses jours. C'est suT son sol natal qu'il se trou­
ve pendant l'esclavage, et il .vit le drame intoléTable 
infligé à l'Hellénisme. Il s>abreuve d'amertume, son 
ooeur vieillit, mais il tient la tête haute. Il écrit, i-l tra­
vaille contre l'ep.nemi. Mais un j-our, l'heure fatidique 
sonne pour lui. On l'arrête! On le traine malade, souf-

l'r.ant d ' une 'lJleur·ésie, pou·r: subir l'interro@(l toi re eL les 
to·r.tures de la «rue Merlin». Sotiris Sbpis esL profon­
démenL ému lürsque, finissant, M. Bala.nos lui cède la 
place. Sa voix tremble, menue et entrecoupée, et dam 
ses mains le papier, le manuscrit qu'il tient, tremble 
comme la parole. . 

La foule applaudit de nouveau! Quel moment émou­
vant, ce premier pas Sl:lr le seuil de l'Académie! . 

- Merci, dit Skipis, pour toute l'affection avec la­
queUe vous yous êtes •penchés sur mon oeuvre. Pui:;­
que j'ai l'honneur de remplacer notre grand poète na­
tional, je m'occuperai de Costis Palamas aujourd'hui, 
syllabes écrites non point avec des lettres mais avec 
des rayons solaires! 

Avec une füugue qui l'·éhranla tout entier S. Skipis 
pa-rla du maître par excellence du vers grec. Le poète 
j-oue un rôle prépondérant dans la nation 1dit-il. Pa­
lamas n'est pas seulement un troubadour aux paroles 
suaves. Quand il apparut dans l'aréne la poésie hellé­
nique était une forme facile de discours. Il la prit, la 
reforma, la retr:empa, .lui donna un aspect neuf. Il 
étudia, s'enferma à .clé . se fit, ascète, :moine, et tout cela 
pour la po,ésie. n combattit, livra des batailles héroï­
ques contre le mensonge et la laideur. Mille souffles 
s'exhalèrent dans son âm>e, âme gi@(lntesque qui em­
brassa les notions suprêmes de la matière et de l'im­
mortalité. Soti.ris .Skipis se livre après cela, à une ré­
tros•pective de l'oeuv-re de Palamas. Il 'parle des poè­
mes qui parurent en i900- six d'entre eux tenus com­
me les plus importants de son oeuvre. «lJa Vie. Inébran­
lable» les «Chagrins du LacJMer» les <<Iambes et Ana­
pestes". 11 déclame certains fragments. n fait J'téloge 
de la puissance exp~essive de Palamas, et de ses trou­
vailes Imprévues. Et, .Sotiris Sl<ipis , conclut en gl{)fi­
fiant l'amour du poète pour la Patrie. La vedette dans 
la :poésie de Palamas est encore l'HeHade, dit-il. Il salue 
ses lut.tes vaillantes. Il lui érige des autèls parfois. et 
parfois en son honneur il Pntonne des paeans . .La voix 
de Palamas est ample ... , 

- Il y a aujourd'hui trois années, ·le samedi 27 Fé­
vrier, on ·m'annon.ça . la nouvelle que Costis Palamas 
était mort. Le plus vertueux des poètes, le plus glo­
rieux des hommes! Quelque chose s'é'branla au dedans 
de moi, dit Sotiris Skipis comme si j'avais perçu tout 
à coup le frfl,cas qu'a.uraient fait en s'effondrant les co­
lonnes de l'Acropole! 
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Puis la douleur me pétrifia. Je n'auTais pu m'ima­
giner que sou-dain au tnéfonds de mon âme s'improvi­
sail, s'(•nfantait "le poème)). En une beure il fut prêt. 

Le lendemain dans le tramway comme nous nous 
rendions aux obsèques je montrai à trois de mes jeune.s 
collègues les vers que j'avais oompos1és pour Palamas. 

" - Je les lirai là-bas leur dis-je. 
" ~ Tu seras arrêté, me repondit-on 
" - Cela m'est égal, je les dirai, et, advienne que 

pour-ra!» 
Voici cette poésie qui est, selon nous l'une des plus 

pures flammes qu'illuminent l'oeuvré entière de So­
tiris Skipis: 

A COSTIS PALAMAS 

... Ou j"ond des gl'illes invisibles 
de notre im1nense prison 
dans notr·e cellnle glaciale 
tu n' ns pas supporté la douleur de la race 
et tu es tombé comme un chêne 
sous les coups 
de quelques noirs bûcherons 
dans les ténèbres de la nuit tragique 
sans attendre le rayon 
de l'aurore nouvelle 

El tu tombas, comme ébranlé paT un séisme 
s'effondre la colonne de marbre 
de quelque temple m~llénaire! 
Comme un temple qui est fr·appé 
par les boulets des barbares 
Comme le Parthénon, 
Hrros, Poète du Siècle. 

Des Y~'II.I' laris par tant .de calamités 
ne nerseronl pas de larmes pour· Toi 
(fu seras pleuré un jour 
pm· ceu:r:-lil mAmes qui nous tuent un à un, 
qu.a.nd ils se réveilleront de leur ivresse 
et 1Jerront devant eux quels déserts 
ils ont créées sur leur passage 
dans . des coPurs sans nom:hre ) . 

Tu J'en nas, tu t'e n vas, vers ton voyage dernier 
sans retour au lac d'Achéron. 
ô notre frère ~îné ... 
Mais l'egardc, comment der-rière toi 
les llellèrtPs le saluent 
rharvn rha.nte 11n de tes vers mélodieu.r 
et l'on te chante 
anrr les myr·iades de tes chansons 
qui bourdonnent tels des essaims d'abeilles 
Snr les fleurs d'Avril 
f'omme s'ils présageaient le pr·intemps 
1) notre qrand Rhapsode. 

Notre lRessurrection pourtant n'est pas encore venue, 
ajoute le poète des «mesures de Calvos» avec une cer­
taine nuance de mélancoülie. Et il dit, finissant son dis­
cours: La !Résurrection viendra seulement lors•que les 
Hellènes se donneront tous la main, et que nous mar­
cbe.rons ensemhlr vers les gr·andes desLinéPs dP notre 
race martyre, de notre race immortelle. 

LOULA ,lri:RONVMIDES 

(Trad. par E. P.<arà ) 

NIA. ISERIES 
PIECES DE lR~CHANGE 

Tout le monde se plaint du mauvais fonctionne­
ment de quelque organe. Pourquoi ne naîtrions-nous 
pas avec des pièces de rechange, comme les autos? Ou 
comme les bommes fatigués de leurs femmes, ou les 
femmes fatiguées de leurs hommes! 

l .- Le.ç l1ons comptes 

Elle. Tu m'as aimée pendant 5 minutes; je t'ai 
aimé pendant 7 i/2 minutes. Fais donc un peu le comp­
tP de ce que tu me dois et puis acquitte-toi. 

Lui. Comment établirais-je ·l 'autllenticité de La 
créance? 

Elle. -Ma seule déclaration devrait te suffire. 
Lui. Le compte est facile à faire mais •quelle serait 

la d ur·ée de ces 2 ri /2 minutes? 
Elle. !Un homme intelligent comme toi! Exacte­

ment la :moitié des 5 premières minutes. 
L~.i. Mais quel-le a été la duree de ces 5 premières 

minutes? Est-ce que tu t'en souviens, toi? 
Elle. Comment ·peux-tu l'ou,blier, ingrat! 
TJui. De l'eau a passé sou,s les ponts. 
Elle. Dis plutôt que des femmes ont passé dans ton 

lit. Combien au · juste? 
Lui. Juste assez ... 
Elle. Tu n'en as même pas le souvenir! Ton vaga­

bondage sentimental frise le brigandage, tu devrais 
être pendu. 

Lui. A cause de 2 1/2 minutes? 
ElLe. A cause de .. ,ie te le dirai ent.re nous, et ce 

. sera la seule circonstance atténuante. 

2.- Volupté 

Elle. !Rappelle-toi que l'ultimejouissance et la su-

prême volupté, c'est quand les deux amants sont cons­
cients ·qu'il font l'uniqu,e plaisir l'un de l'autre et la 
folle epvie de tout le monde. 

Lui. Ce serait vrai si tu étais :vfadame IR·écamier 
ou Pauline Bonapartr. · 

Elle. ~~! toi Châteaubrian.ct ou le Maréchal Davout. 
Lui. Sans doute, mais )e vais t'expliquer le mléca­

nisme de la volupté: Quand tu regardes par exemple 
une fleur, le chatoiemrnl rl le vt>.louté des tons, im­
pressionnant les yeux, provoquent une sensation de 
volupté. Cette sensation qui n'est encore que d'ordre 
physique. pénètre l'âme et la v.olupté est d'un ordre 
supérieur. Quand l'espril en est impressionné à son 
tour , il vibre, et au moyen des ondes pSYïChiques, nl 
entre en contact avec le monde mental qui livre le se­
cret dl" 1 'a rL. La vo'lupté est donc créatrice de beautlé. 

Elle. Ai-je dit le contraire? 
IJui. Comment l'aurais-tu fait puisque tu n'en sa-· 

vais rien? 
Rl!e. JP ... ~L ·quand deux reg-ards se tutoient en 

une même caresse? 
Lui. Aussi. 
Rlle. 'l'u vois? I<~t. quand deux corps se confondent 

dans un même spasme de volu,pté? 
Lui, .f(' le ferai. remarquer qu'il n'y a pas volupté 

tant que rieux âmes n'entrent pas en contact par l'effet 
de leur polarisation, le ..frottement de deux corps ne 
produisant qu'une sensation de chaleur génératrice 
d'une vulgaire sensualité. 

Elle. Cette sensualité . née d'une sensation de clha-
leur te laisserait froid? -

Lui. Cria d'épend. 'Cette sensation de chaleur, ie 
pounais ne pas l'éprouver . 

Elle. En somme, lu voudrais avoir ·le dernier mot. 
Lu.i. Si Lu le peemets. 

FoUAD Aoou-KHATER 

• 
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LE . BLASON DE LA VILLE 
D'ALEXANDRIE 

En 1912, la Municipali~ d ·Alexandrie se demanda 
pourquoi elle n'adopterait :pas un bl1J,son à l'instar des 
grandes villes d'Europe. Le Clélèbre et gdorieux pass~ 
d'Alexandrie, sa renaissance sous l'imrpl!lsion des 
,grands monarques de la Dynastie lR:egnante, l<J, plaçait 
sur le mème pied d'égalité ·que les grandes métropodes 
mondiales. 

Il fallut 'oommencer par entreprendre des recherches 
afin de découvrir si, dans. les diverses époques de son 
Histoire, spécialement celle du. !Moyen-Age, si féconde 
en armoiries ql!i se multiplièrent jusrque dans les gran­
des familles, AleJfandrie ne s'était point blasonnée. · 

La Direction de la Municipalité s'adressa à M. R. 
Stern, graveur h'éraldiste à Paris, et à Mr. William W. 
Weldon, érudit du ((College of Amns» de Londres, pour 
solliciter leur aide en vue de découvrir ou de reconsti­
tuer le :blason que l'anti:que cité aurait pu avoir. Mais 
ni .les documents que possédaient çes deux spécialistes 
ès-sciences et ès-arts héraldiques, ni les recherches 
qu'ils entreprirent dans les bibliothèques spécialisées, 
ne donnèrent de I·ésultat. Us furent r-éduits à nous con­
seiller de consulter les archives nationales égyptiennes. 

Héraldistes et historiens· n'avaient jamais mention­
né l'existence d'un blason alexandrin. Le musée Greco­
tRamain était donc la seule institution capable de dé­
celer la noblesse de la Ville; aussi, la Dél:égation Mu­
ni<.üpale chargea-t-elle le Conservateur de ce musée, le 
Docteur Evariste Breccia, de lui désigner les élréments 
qu'il jugerait les .plus repr-ésentatifs de la magnificence 
ancienne pour blasonner des armoiries à la Ville. Ces 
données devaient comprendre le type de l' ,~cu à adop­
ter, les armes comprenant les signes, les figures et 
même, si nécessaire, une devise.-

Le Dr. Breccia trouva que, pa:r:mi les divinités et 
les monuments de l'anti·quité, les emblêmes les plus 
représentatifs seraient une Isis pilotant un navire avec, 
dap.s le fond, le célèbre Phare. Dans leur ensemble, ces 
a:mnes personnifieraient la gloire historique d' Alexan­
drie et sa prospérité commerciale maritime. 

Cetle proposition suscita des polrémiques. On ob­
jecta que le choix d'une galère dirigée par une divinité 
grecque ne saurait convenir à une ville orientale et un 
Conseiller Municipœl suggèra comme effigie la Mos­
quée d'Amrou :qui, depuis 1300 ans, I'ésistait à l'injure 
du temps: - <<Pourquoi pas cette coupole avec les mi­
narets qui l'entourent, au moment où l'Europe mani­
feste un si vif intérêt pour la civilisation arabe? S'il est 
vrai qué les Grecs ont beaucoup fait pour Alexandrie, 
aujourd'hui les traces du passé sont effacées et il ne 
reste plus que cerlles des conquérants, celles des Arabes 
seuls». 

Un Conseiller intervint, dans un sens opposé, pour 
relever que le blason devait reprrésenter des signes d'o­
rigine Pt de noblesse et qu'il fallait s'en tenir à la pre­
mière et grande période ptolémaïque: - «Que l'on c:boi­
sisse l'imposante image du Fondateur de notre Ville, 
ou l'Aigle tenant la foudre dans ses serres, emblème 
de la fierté et de la dignüé dans l'attaque et la défensP». 

Enfin, un autre édile trouvait ·que le Phare repré­
sentait suffisarrnrment la haute civilisation et le com­
merce de la Ville et suggérait de n'v ajouter que la de­
vi.se «Notir-el-Ch:ark», Lumière de l'Orient. 

· Quelques maquettes furent présentées. L'une dans 
un écu rond, repJ"tésentait Alexandre-le-Grand casqué, 
à ch~val, tenant le sceptre divin d'Ammon-iR:à avec, 

par ~barlea Zabar 

sur les flancs dextre eL senestre, deux cartouches pha­
rabni,ques au nom de la Ville. Une autre, dans un écu 
en forme inédite d'orbélisque, reproduisait le profil de 
Cléopâtre a:vec, dans les cantons des chefs dextre à 
senestre l'ancienne ((Tour Lumineuse" et une galère. 
Divers projets représentaient une reconstitution du. 
Pha·re, l'Aigle ou une Galère au coeur de l'écu, avec 
un Croissant sur le flanc dextre en signe de la souve­
raineté régnante. Enfin, un écusson ~~çartel~ où figu­
raient dans ses quatre cadres: Le Pha['e, le Croissant, 
la Croix et une GalèJ;e, le chef surmonté d'une couronne 
de créneaux et d'un aigle ptolémaïque; ·au-dessous, sur 
un étendard déploy~ la devise «IN AEVOMn. Enfin, 
comme fantaisies: un bouclier rond, tierCié en bandes. 
portant une coupe gravée d'hy,érogly;phès, les deux 
cornes de la divinité pharaoni.que et, le chef, surmonté 
d'un .àigle; d'autres avec le signe du 'Caducée de Mer­
cure, symbolisant le commerce eL la paix, la Corne 
d'Abondance ou !'!Uraeus. 

Allait-on fairfl figurer toutes les époques en acco­
iant des écussons comme les conjoints du -Moyen-Age? 
En augmf'ntant les quartiers de l'écu, la composition, 
dans s-on ensemble , aurait présenté une mosaïque de 
mauvais goùt. D'autrP par! l'récu ·écartelé ou giTonné 
était-il admis pour le blason, (J 'une ville? Lequel des 
deux métaux, lequel des quatre é1rgaux essentiels allait­
on utiliser? Une des règles absoluPs du blason est de 
ne jamais mettre métal sur métal, ni émail sur émail; 
il y a des fautes d'héraldiqup comme il v a des fautes 
d'orthographe. Seuls q:uelques rares s-pécialistes pou­
vaient grouper les emblèmes juglés les plus represen­
tatifs en unP composition qui serait s-ou1misP à l'appré­
ciation d'un jury nommé parmi les memhrPs de la 
r:ommission Municipale. 

On décict.a d'cnvoyPr copir des délibérations muni­
cipal-es à .\!fr. G. \1aspéro , directeur du MusréP Egyptien, 
à R. E. Y.acouh Artin Pacha, conservateur du :Ylusée 
ArahP du Cain Pl héraldistp biPn connu pour s·on oY.­
vTagt> sur «Le Blason en Orientn, aînsi qu'à Aly Bey 
Bahg-at, •qui lui Sllectéda dans ses fonctions, et .au Dr. 
Breccia, en leur demandant de SE' constituer en comité 
pour décid~r des emblêtm.es qui devaient. de pi'éférence, 
figurer pour hlasonner Alexandrrie. Leurs suggestions 
devaient f>t.re. par l.n suite, wmmuniquées aux héral­
distes qui seraient invités à participer à un c-oncours 
auquel pouvaient prendre part aussi rhien les étrangers 
quP les égyptiens. Il devait êtrre ae:cordé un premier 
prix dP 40 hE. avec mréd~ille d'or et deux autres prix 
consistant chacun en une médaille d'argent. 

S.E. Artin Pacha était eh voyage au Soudan, M. 
Masp·éro en tournée d'inspection dans la Haute-Egypte; 
ils envoyèrent .par lettre leurs projets. Le Directeur Gé­
né(l'al de la !Municipalité devant, lui aussi, ·partir pour 
l'Europe, la Commission profita de cette occasion pour 
le charger de .consulter un héraldiste, mais la voix 
d'un Conseiller s'éleva: 

- <:.Te ne vois pas la nécessitJé d'avoir un blason! 
Nous allons nous f.aire rtes armoiries comme si nous 
avions acheté un duché ou un !marquisat. Je crois qu'en 
consultant savants et héealdistes nous nous rend,ron<; 
ridicules: nous n'avons qu'à choisir un des sujets qui 
nous ont été donnés par deux OU trois IDOiln8iAS anti­
(]Uf\S, sans faire tant d'histoiresn. 

Le Cabinet Numismati-quP du musée G'réco-tRomain 
comprend. en pffet, rlPux grandPs collections: celle des 

' 



16 LA SEMAINE EGYPTIENNE 

monnaies ptolémiques el celle des monnaies imptériales 
romaines. Cette dernière série est de la plus grande 
importance, non seulement pour l'histoire de la do­
mination romaine en EgypLe, mai.s aussi et surtout 
pour l'histoire du syncrétisme I'eligieux de cetLe épo­
que ainsi que pour la topographie d 'Alexandrie. Au 
revers de Ges rrwnnaies figurent souvenL soiL des divi­
nités, soü des Leinples eL des monuments alexandrins 
et, plusieurs pièces de cette (jpoque nous livrent une 
image de la ((Tour Lumineuse, de l'ile de Pharos qui 
donna son nom à tous les phares du monde. Ce phare, 
une des sept merveilles de l'univers dont la renommée 
avait suscité dans l'Anliquit$ l'admiration mondiale, 
n'était-il pa(l l'emblême idtéal du blason d 'Alexandrie? 
Les revers des monnaies à l'effigie de l'empereur Ha­
drien (117-1138 ap. J.-.:c.) le repT>ésentait associé à l' Isis 
alexandrine. La première proposition du Dr. Breccia , 
inspirée de ces monnaies, semblait être la plus emblê­
matique; il suffisaiL ·donc d'agencer les figures et les 
signes selon les rê.gles de l'art héraldique. 

.Sur ces monnaies , le Phare était rep.roduit comme 
un bâtiment carré de ~quatre étages au faite couronné 
d' une statue gigantesque de Poséidon, - le Neptune 
grec -, Lenanl un trident; et, aux quatre coins, des 
tritons soufflant dans des c.onqpes marines . Le Dr. 
Breccia lul substitua la savante reconstitution du phare 
du Prof.esseur F. Thiersch, basée stlr tous les documents 
connus jusqu'aujourd'hui: un édifice de 120 mètres de 
haut, à trois étages dont la porte d'entr>ée donnait au 
Sud. Le Conserv.àteur du !Musée, - on ne sait trqp 
pour quelles raisons -, flanqua deux portes à cet édi­
fcie. La base, carrée, avait 30 mètres de côté et 60 mè-

1 

Pour que le &~onde n'oublie pas 
. 

Lre;:; de hauL. Le second étage, octog<mal, devail avoir 
une lren.Laine de mètres de hauteur. Au troisième étage, 
ia lanterne à miroirs était placée à l'intJérieur de huit 
colonnes en g:ranit disposées e.p. cercle, surmontées d'u­
ne coupole et de la statue en bronze du dieu de la mer. 
.Sur le projet de blason, le Dr. Brecçia fit irradier les 
rayons lumineux du faite de la .statue et supprima les 
centaures marins pou,r des r~isons çie composition. 

L'lsis-Pharia, qui devait probablement avoir un 
sanctuaire dans l'ile de .Pharos, a été reproduite avee 
deux regrettables ~missions: le bras gaucne tenant, 
dan$ l'original, une Corne d'Albondance, ifyt su,pprimé 
ainsi que l'Uraeus piharaoni·que, signe de la royauté, 
q:ui figuraiL sur la <<Stephane)) co.uronnant la tête d'Isis. 
Un détail cho·que la raison: alors que le vent d'Ouest 
souffle dans la voile du radeau piloté par Isis, son 
chiten et son himation sont soulevés en sens contraire 
par un vent venant de l'Est. Néanmoins, au point de 
vue de la composition, l'effet est ~légant. 

Au-dessus d!l Phare, le Dr. Breccia apposa le Crois­
sant eL les trois Etoiles du drapeau national égyptien. 
L'écu choisi, en émail azur, est du modèle français. 
sunmonté d'une couronne de c~éneaux en or, signe 
d 'une ville fortifiée. A la base, sur un étendard-flamme 
déployé , s'inscrit le nom d'Alexandrie. 

Alexandrie, toujours Ta première ville d'Egypte a 
prendrP d 'heureuses initiatives, est la seule cité du 
1RoyaurnP d'Egypte ayant ses armoiries. Il est possible 
quP Le Caire, à J'occasion de son prochain Millénaire , 
se blasonnf\ à. son tour . 

CHARLES ZAHAR 

EXPOSITION DU DRAME GREC 

\ 

La Famine enfants vivant des ordures les dernière chance 

Mme Celeste Polychr:oniadou-C(J'ravia exposa le mois de Mars à la Galeçic du Syltogue ((Parnassos» d'Athènes 
une série de dessins Tehaussés à l'en cr·e de chine, insp·irés de l'héroïque résistance du peuple hellène durant 
l'occupation; la faim et les souffrances inombrables qu.'il endum avec un courage et une force · t.miques et qut ne 
doivent pas être oubliées du monde entiPr. 

Une foule énorme n'a cessé de visiter- cette exposition du souveni'r -- la première du genre --où la talentueuse 
artiste a su mettre en relief, avec une vigueur· incomparable, la l'ragédie grecque. 
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L'APPORT DE LA FEMME 
DANS LA POÉSIE 

Ainsi que nous l'avons publié dans /loire prf'r:Pdenl ttUIIIÙo . .\ln1c 1·a11na 
Vera a dgnng le 8 Fé7'riel· au Cen/n· 1/l'llrnique du ('ni1'1' u11e ronfhrnce 
sur <•l'eftgrt de la femme dons lo poi>,·it:>>. 

/Vous avons jugé oppo·1·tun de doJt/11'1' a-ujow·d'l!,lli li! /I'OI~uclioll de r.:c/1< 
intérr'ssantc eonfér·ence, due a 1Wft•e collabo·rateur M. (;euJ·ges Vasdel,is 
afi.n IJHC 11us lrcteurs p'lûssent en gonli.'l' l'intPi'ët. el le cha'ïfne. N.d.l.r. 

Mme Yanna Ve1·a -

«Tel est le sujet de ma conférence de c.e soir. Je m'em­
presse d'ajouter Clue cet apport est beaucoup plus Im­
portanL et plus vaste que ce que j'en dirai et ·que ce 
que je pourrais en dire si je devais considérer le ràle 
de la Femme en Poésie• en Lant qu'inspiratrice. 

Consciemment. uu inconsciemment, la Femme a 
tanL "donné>> dans ce rùle qu'on pourrait. dire ,q.ue si 
elle n'existait pas i-l n'y aurait pas de P•o•ésie. Je me 
propose, toutefois, de considérer ici la Femme en tant 
que créatrice ~t d'examiner quel a été. son apport _réel 1 dans le domame de la Poésie, malgre les cond1L1ons 
particulières de vie q:ue la Société, à travers les siècles, 
lui q. imposéf's et qui ont entravé son d'éwlopp<~mPnL 
intellectuel. 

Etant donné cependanL l'ampleur du sujet nous 
allons nous limiter à l'apport de l:a Femme dans la 
poésie grecque. 

Depuis les lemps les 1)1Us recuMs la Poésie était 
placée sous le signe caractéristique de la Femme. En 
Grèce, elle était représentée par les •\1uses alors q:u:· 
lr même rôle étaH dévolu aux Indes aux Apsares. 

Les Bacchantes furent, par la suite, l'incarna­
tion féminine de l'enthousiasme et de l'exaltation, 
Leurs thrènes automnaux à la mémoire de Dionysos 
donnèrent naissance au Dithyrambe et à la Tragédie. 

La première pleure~se citée dans la .\1ytholügie 
esl Th1étis qui en appellP aux nymp'hes pour pleurer la 
m!Qirt d'Achille. 

Les Pythies el. les Sibylles furent les premières 
femmes inspirées qui eussent le pouvoir de dévoiler 
dans leur extase la vie de l'âme . Et cela n'était guère 
le résultat d'un apprentissagr. EUes voyaient ce que 
seul Dieu, ainsi que l'âme de l'hom!lle qui est pleine 
de Dieu, peuvent voir. 

Par des cris et des mots entrecoupés, la Sibylle ins­
pirée dévoilait non pas oe que sa volonté lui permettait 
de vo~r mais bien ce que le dieu qui la pos·séd:a.it lui 
dictait. 

Nous avons dans Cassandre de l'«Aga!llennon" d'Es­
ctJyle et dans les c<'froyennPS>> d'Euripidr flps exPrnplPs 
d"e ce genre de .Sibylles inspü;>ées. Ce personnage de 
la Sibylle est d'ailleurs un legs de la Mythologie'aux 
Anciens. 

Depuis que la Poésie a pris rang parmi les arts, 
les premières femmes poètes de notre histoire furent 
Nfy,rtis, Corinne, E·rinna et Sapho. 

Myrtis fut la grande poétesse de son <époque et en­
seigna l'art 'POétique à Pindare 'lui-même,. 

Corinne, dont de rares fragments de 'l'oeuvre poé­
tique subsistent encorP, conc·ourut, dit-on, avec Pin­
dare et le vainquit. 

Bien qu'elle mourût à l'âge de 19 ans, Erinna con­
temporaine et amie de Sapho fut fort app·réciée à l'épo­
que. Elle est l'auteur de l'Elacate et les anciens la sm­
nommèrent Hornèrr féminin. 

Sapho, la plm grandP poPiessP de son époquf', su-

périeure même à .son contemporain Aleée, composa 1e 
premier chant d'amour passionné connu. Ce chant de­
vait avoir une Lelle influence en Poésie qu'à Loul.es les 
époques il eut. des 1milalems: Catulle en fit une trans­
cription litLérale et, plus près de nous, Goethe, une 
adaptation Jibre dans son chanl de Marguerite. 

A J'époque alexandrine, ~acis, sous Ptolémée ier., 
A.nita de 1V•gée (300 a.C. ) dont la légende rapporte 
qu'elle Vf'rsifiail les m·acles d'Esculape; :.\1yro de By­
zance, mèl'e d'Homère le tragique, et Idylle l'athénien­
ne, fille de la poétesse Moskhini, fur:ent des femmes 
qui Pnrichi renL de lPurs apports le patrimoine poétique 
de l'AnUquité. 

Méléagre, dans son anthologie connue d'épigram­
mes grecques, compare les poèmes d'Anita à des lys, 
ceux de Nocis à des iris, ceux de Myro de Byzance à 
des liliacées alors que ceux de la grande poétesse 
de ~esbos étaiPnl apparentés à des l'oses. BAI A M EN 
Alt.AA PO~A. 

A l'épocnl-e byzantine, en raison des difficultés pro­
pres 'à la langue dont se servait. la classe culii~ée, les 
femmes poètes se font •plus rares. La femme faite Loute 
d'élans et de sensibilité, à besoin pour s'exprimer de 
la langue chaude du coeur. La langue artificielle et 
froide de la littérature bvzantine fut un obstacle insur­
montable à son expressi-on poétique. 

Malgré cela, des no!lls de femmes .emplirent le siè­
cle de leur éclat. Telle Ca~stalli dont l'Qeuvre poétique, 
faite toute de sensibilité et de féminité, prom·e que 
mênw un mysticisme des plus fPrmés ne puL empê­
cher la fpmme de s'exprimer poétiquement. 

ConlrairemenL à ce qui se .passait dans les milieux 
intellectuels, l'â'tne féminine se donna libre cours dans 
la poésif' populairf' byzantine ati vertbe vivant et chaud 
el la marqua de sa personnalüé. Pa11mi les manuscrits 
anonymes de Vienne, recueillis et publiés par Emile 
Legra;nd, èt dans les «Hécatologuesn, dialogues senti­
mentaux d'une finesse exquise, on trouve de ces expres­
sions dont l.a délicatesse et le sentimenL passionnés tra­
hissent lf'ur t>ssence f<éminine. Le ton de sincérité ab­
soluf' qui rst le propre df' toute poésie populaire exclut 
par· ailleurs toutr présomption d'imitation. 

La sentimentalité et un cf'rtain cachet religieux, 
propre à l''époque, furPnt les caractères prédominants 
de l:a. poésie populaire jus•qu'au Moyen Age. Après la 
prise de r.onst.antinople et l'exode des populations vers 
la vie lil>rr des montagnes, lP contact avec la nature 
dPvPloppP leur amour pour elle. Le désir de la Liberté 
et l'amour rte la Nat.urp SPront. les deux éléments nou­
vPaux Çf·ui vont pro~ressivf'ment accaparer l'inspiration 
populaire. 'Un hesoin de renouveau commencera à se 
faire sentir parmi le pPuple malheureux. 

De mêmf' qu'au :vToyen Age, les classes opprimées 
trouvèrent un palliatif dans la Magie, ainsi après la 
chute df' ConslanlinO'plè les populations opprimées 
<éprouvèrent la nhessit-é ctc s'exprimer en une nou-
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velk l'owne pü~Lique. Le chant populaire revèLit une 
forme héroïque, révoh~~wnna1re, tout en exprimant en 
même temps l'wdicible amertume de la race vaincue 
qui, selon Spyro Zambelios, est le caractère essentiel 
de noLre poesie p~ulaire. 

1 :-iimuHanémcn"!'avcc sa chanson, le peuple ;.;e refait 
une mythologie. Les symboles •poéLiques revêLent la 
couleur des Lemps. Les ~ymphes antiques deviennenL 
désormais des ltées eL de mèr11e que dans l' AntiquiOO 
les Muses agissaient en tant que Muses et Nymphes 
•égalemenL, ainsi les l<'écs sonl ;l\iluses el Nymphes aussi 
eL die Lent au troubadour son chanL. D'aîlleurs les. deux 
mots de Muse et de Fée ou Néréide oqt une racine com­
mune "':vtoys" qui signifie en dialecte lydique uEau». 
La .\lyLhologie, d'autre parL, rapporle qu'Orphée conçut 
sa JH'emière musique du bruiL des goutLes d'eau. 

La Femme a jou'é un grand rôle créaLeur dans cha­
que manifesl.alion poétique populaire. La seule diffé­
rence c 'est q.u'elle l'a marquée d'un cachet beaucoup 
plus personnel. 

Le plus sou vent pri;rrütif et non évolué, l'élan créa­
tru~· de la Femme prend source à son esLbtéti.sme mê­
me. Toutefois sa sensimlil!é innée a traduit cet élan 
d 'une façon Lrès personnelle. sans ooder à des exigences 
d'une esthétique évoluée et avec une rare harmonie. 

La délicatesse de touche, par ailleurs, est tellement 
apparente qu'il est facile ùe la déceler dans chacune 
de ses créations. 

On rencontre, bien souv•ent, dans la poésie popu­
lain· etes peLiLs chefs-d'oeuvre inspirés justPment. par 
cetLe sentimentalitJé féminine ·dont je viens de parler. 

La tendresse materqelle, ce sentiment exclusive­
ment féminin, s'est manifestéP en Poésie dans la "ber­
ceuse" ·qui constitue un des plus beaux joyaux de notre 
trésor poétique populaire; les simples et exquises ber­
ceuses qui vibrent des plus beaux et des plus profonds 
sentiments d'une mère . .Son amour pour son fils, ses 
ambitions et ses rêves en ce qui le concerne et au.ssi, 
bien souvent, l'angoisse de l'avenir qui lui est résenné, 
sa fierté naturelle pour son petit te.ls sont les thèmes 
de ces petites créati·ons parmi lesquelles on rencontrr~ 
souvPnt des chefs d'OPuvre du genre de celui-ci. 

5\om,meil, qui i'ien s prendre les enfants, viens et r pr·ends aussi le mi. en 
Je te le confie /mil petit, petit: rends-le moi grand; 
r--;rand comme une monfag·ne et droil com:rne Wî 

fun cyprès 
Q11i 'Pirnd srs h1'1mrhrs d'est en ouestn. 

La joie que procure à la ·femme le sentiment de 
maternit.é s'exprime avec une grâce CJh.arm.ante dans 
cettP pPtite berceuse très Pxpressive: 

«Mou pelil, qu~nd je li• mi.s au monde, j'avais envie 
1Ù' m·,,n r>ole1· f\ussa:i.-Je en des ailfs dor·ées com.m1' celle' 
du paon je me serais r'nûnlé.e dessus les monts". 

En dehors de leur · valeur poétique plusieurs ber· 
ceuses ont l'av&nt.age de nous renseigner sur les cou­
tumes et de conserver -pour nous le folklore des époques 
révolues. J_.~e9 q.uel·ques vers qui vont suivre, pris dans 
une vieille berceuse grecque, nous décrivent de quels 
pays les gens <<bien» de l'époque rêvaient de faire venie" 
leurs toilettes et bijoux. 

«/Jors. mon étoile: Dors. mon au-rore: dors, ma 
!nouvelle Lune. 

. Ours, ô joie du Pr·ince Charmant, 
Dors! J'ai commandé ton trousseau à Constantinople 

Rf à P'enise ton linge et tes diamants». 

On peut dire •que la berceuse est une survivanca 
de la pratique ancienne de la Sùrcellerie. De même qu':'l 
l'époque mythologique Jason chanta une chanson ma­
gique pour endormir le Dragon et lui enlever la Tois'On 
d'Or et que Mercure endormit Argus aU, moyen d'une 
flûte enchant,ée, de même la mère, inconsciemment ber­
ce son petit et chante pour le faire dormir. Ainsi, alors 
que la berceuse mytholqgique était sorcellerie, la ber­
ceme modernP devient poésie. Poésie- Sorcellerie; 

mais une sort.;ellerie ·1 'une imporLant.;e ~apiLale parce 
. qu'orchestrée selon le LemP'érament pa.r:ticulier de 
chq.4.ue mère eL consllLuanL la première musique et la 
première poésie q~ui impr,égneront l'âJme vierge de 
!''Enfant. 

En dehors ue la Lendresse Lous .les sentiments hu· 
mains, gra.nds ou peLiLs, tragiq)les ou familiers pnt 
inspü'é la Muse populaire. 

Nous a vous ainsi les ohanLs des travailleurs qui dis­
pensent un peu de. beauté à l'ouvrier fo4rbu de fatigue; 
les chanLs des Kle:phLes qui vi,brent de tout l'enthousias­
me, de Loute la bravoure eL de toute l'élévation d'un 

-patriotisme blessé; les chants d'amour, d'un lyrisme 
débor'danL eL les chants d 'exil oü la séparation, cette 
pJaiP :'li Ll-,niblc à l'âme humaine inspire aux hommes 
aussi bien qu 'aux femmes de beaux JlOèmes passionnés. 

EcouLt'% cetLe sLrophe aux pathétiques images 
d'une femme qui pleure le départ du bien-aimé: 

«Tu t'eu cs allé cl tu m'as laissée toute seule 
telle lU/l' rglise OÙ l'un n'y dit plU!> la messe 
!l'Ile une C011tl'ée pillée". 

La Douleur, sous son as:pe~l, le plus crue.l a tou­
jours ému le sentiment poéLique chez la femme. La 
morL d'un ètre cher a provoqu~ chez elle à toutes les 
époques cette «complainten déchirante qui constitue, 
sans aucun doule la partie la plus essentielle de notre 
poésie populaire. 

Ce genre poétique esL u.ne des manifestations fé­
minines les plus anciennes et l'on signale des pleu­
reuses dès les Lemps homéri·ques. 

ll est mt passage dans le 2ème chanL de l'Odyssécl 
dans lequel l'ombre d'A~amemnon relate à l'ombr~ 
d'Achille commPnt sa mère Tbétis ainsi que les Tha­
lassol<Orées eL les .Yluses vinrent se lamenter sur son 
cadavre. Pindare rapporte par ailleurs le même épiso­
dP dans ses Pythiques. 

Je v.ais vous citer à crl erfel lP thrène d'Hercule 
sm.· le cadavre d'HecLor qui esL identique à nos com­
plaintes modernes. 

Ah! mon fils! ... A quoi bon! la m..alheuuusel que je 
continue à viv1·e SU'I' cette terre! 

A loTs que toi, l'orgueil de la cité, es mort! 
Toi! la consolation des homm es et des femmes dé 

la cité qui nuit Pl jouT, comme un dieu, t'admiraient 
su1· lon donjon, rs moTt,. 

C'est presquè de la mème fa~on eL dans les mêmes 
termes que les mères grecques actuelles ont pleuré 
sur le cadavre de leur enfant. 

Tous ceux qui crniPnt en la force de la Lradition, 
tous ceux qui croient ell la possibilité pour un peuple 
de se cr.éer. dans le cadre de sa vie nationale, un carac­
tère ·qui lut est ;prupre, .ad!rneLLI'ont que les grands sen­
timents humains eux-mêmes perdent ·quelque peu de 
leur homogéneiLé de pat l'effet du cara0tère et du tem­
pérament. de chaque peuple. 

En ce qui concerne notre pays l'élément tragique 
a toujours occupé une place sp'éciale dans l'échelle des 
valeurs eL notre tradition est imprégnée de son essence. 

Un exemple de re~ais·sance de cette tradition nous 
est offert p.ar la Grèce moderne en la 1personne d'une 
poétesse durement frappée par la mort et qui, bien 
qu'appartenant par sa · position sociale el sa formation 
intellectueile à la classe cultivée, n'en est que plus près • 
de la grande tradition p0pul:aire grecque. 

Je veux !parler de Mari;t Périclès 1Ralli dont l'oeu­
vre depuis ses débuts jusqu'à nos jours; ·étudi,~e de 
près, constitue dans son essence un long chant popu­
laire, triste et pur dans sa simplicil!é. Cette tendance 
de son inspir.àtion à ne vouloir épouser aucune tra­
dition littéraire, ni se soumettre à aucune esthétique 
ancienne ou nouveUe, le püète semble s'en délecter et 
chercher à la conserver intacte; et si parfois elle prête 
une orPille attentive à sa propre chanson elle le fait 
de La même faQon, simple et sans apprêt avec laquelle 
elle s'efforce de percevoir le bruit de la mer, les mur­
mures du vent, le gazouillis des oiseaux et l:a com­
plainte des arbres. 

• 

.. 
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«J'ai chante avec les oiseaux 
sans les comprendre; seulement, parce q·ue c'étail 

beau. 
nous dit-elle -dans un des plus beaux poèmes de 
ses débuts pour nous redire quel·ques apnées plus ~ard 
toujours fidèle à elle même: 

«C'est donc avec des mols qu'il nous faudra repr·en­
dre el fasse qu'un ven/. . puissant se lève pow· souffler 
sur toutes ces lett1·es de l'alp'lwbet comme dans des 
voûes ... afin de les coir navi.gua pour un peu de platsw 
df' nos yeux." 

Maria Périçlès Ràlli chantait pour le plaisir du 
chant s.ans savoir elle J!lême pourquoi elle chantait.:. 
«seuÛment, p_a.r'-e que '-'était beau" et si elle couchait 
ça sur du papier c'était pou:r donner· à ses chants -qn 
peu -de duflée «juste ce qu'il fallait pour ·que sa vmx 
Iûl entendue". 

· Nul n'échappe cependant à son destin eL Maria 
IR;alli devait un jour connaître la douleur la 1plus vlVe 
et la plus p:rofonde: celle de perüre son fils uni.que. 

En elle s'éveillèrent alors les accents les plus dé­
chirants les plus lugul.Jres de la femme de notre race, 
qui des' teaùps les plus reculés jusqu'à nos jours, se 
sont. fait entendre avec la même mtenslté et, tels des 
torrents de douleur se sont dévers1és sur les plaines et 
dans les mers. à tr~vers les forêts et les ravins e~ ont 
fait vibrer les morts et craqueler les pierres. 

Ce fut la voix de la race qui a le plus haï la '~l?rt 
(mais qui l'a respectée co~m~ sa g~ande ennerr_ue) 
parce que justement elle aimait la VIe avec p_assion. 
C'est une des caractéristiques les !plus merveilleuses 
de cette m.ême race .que de constater que, dans un grand 
centre urbain dans lequel tant de civilisations étran­
g-ères sont venues enseigner la grandeur esth1étique de 
la douleur muette il soit encore possible d'entendre les 
déchirants appels d'un genre qui ne nous est pas in­
c-onnu. 

Il parait que dans l'An Li qui té la pratique des la­
mentations ·était tellement répandue que, raconte Plu­
tarque, Solon dans sa législature voulut empêcher les 
femmes de se frapper: et de se lamenter autour du ca­
davre: le •<3Qi]vmv llEno~1J~J.Évo.• ful restremt aux mem­
bres femelles les plus proches de la famille. 

La Femme a cependant continué à se lamenter à 
travers les siècles. Elle a monté et 1p1:1r-é la tragédie de 
la Mort, .dans le cadre de chaque époque, avec tant de 
ferveur, de sentiment et d'exaltation, que seula sa 
nature de femme, encline aux grands épanchements 
dramatiques, pouvait imaginer. 

Le thrène est tellement tiss'f d'éléments propres à 
sa nature que même lorsqu'elle se lamente par yro­
fession ou -}Jar tradition sur le cadavre d'autrm, la 
femme ne .peut s'empêcher de s',émouvoir et de par­
tager l'émotion qu'elle provoque. ~.Jle pense à_ d'an· 
ciennes blessures ,personnelles, elle s autosuggestwnne, 
elle va jusqu 'à se CI"éer des douleurs imaginaires de 
sorte que dans sa b~che le .thr~ne ne perd jamais son 
caractère de spontanéïté. 

Le déchirement de la douleur, la nostalgie des jours 
heureux, l'amour pour l'être qui vient de trépa~ser et 
puis le sentiment de la· solitude, l'3Jmertume de l'i!fi­
puissance et la douleur de tout être frapp1é par le D~stm, 
ce sont là les éléments constitutifs de ce genre poét1que. 

Il n'est pas difficile de comprBndre c-omment des 
joyaux comme celui qui ·va suivre, ont vu êt~e 0omposés 
lorsque l'on songe qu'aux éléments que j'al cités toute 
la tendre..<>se et la sensibilité féminines viennent accom­
pagner l'im.ag-ination dans son exploration des cîmes 
inviolées de l'Au-delà: 

"Là où tu comptes aller, là où tu _f'f'ngages , si tu 
rl'ncontres des jeunes gens salue-les. f'f parle awr 
jeunes filles. 

Et si /.u y vois des pel'its enfants, lendr-ernent con­
sole-les. Ne fais pas que les jeunes filles pleur,ent et 
que les je·unes gens soupirent, ni que les petits enfants 
pensenl à leur· maman. 

Ne dis pas que Pâques arrive et d' aulrei:i fêtes aussi. 
Dis qu'il neigera à Noel et qu'il ple·uvra à Pâques 
et qu'à la St Tlwmas les fleuves déborderont. 
Dis que les enfants ne sor-ti?-ont pas avec leu1's mè-

Tes chér·ies • 
Dis 911e les convles , les bien-aimant, ne sotlir·ont 

pas ausst. 

Parmi les déchirantbs, complaintes de Magne (i) 
qui sont les plus connues, il en est qui retiennent l'at­
tention par des qualités autres que leur lyTisme con­
génital. Leurs nobles paroles et la résonance profonde 
de ces appels troublants comme aussi leur symbolisme 
plein d'amertume étonnent par la" richesse poétique et 
la culLure inconscientes des femmes qui les ont 
composées: 

«J' avais ·institué l1'0is vigies pour- tq. garde 
Le soleil sur la- montagne, l'Aigle sur la plaine 
et le vent f-rais du nord sur les voilier•s. 
'Véanmoins le snleil s'est couché et l' aigle s'est 

1 endormi 
1'/ le vent frais du nord les voiliers l'ont p1'is 
r·est alnrs que la Mort a pr·ofité pour te surprend1'e 

La complainte qui ,va suivre illustre bien le prix 
que les femmes attribuent à la Douleur qu'elles consi­
dèrent comme une dîme dûe par tous les humains et 
dont chacun de nous s':ac•quitte selon ses moyens. 

"Tâl'he de rte pas /'essembler au lièvr-e q·ui renie 
1 ses petits 

mais bielt à la perdrix , à la perdrix qui chante 
qui pond di:r huit perd1'eŒu.r et n'en renie aucun. 
Et qui. quand l'aigle lui en p1·end un 
s 'a.hstienl pour bien longtemps de boir·e et de 

[chanter­
qui /rouble l'l'mt lir11pide avant que de la boire 
el qui ne chante plus que sur un tronc brûlé» 
Dans ces vers qui sont des conseils à une mère qui 

a perdu son enfant, on découvre la sigrrlfication pr~­
fonde eL même la raison d'être de la complainte: l'obli­
gation que sent la femme de payer un tribut de douleur 
à ceux qui s'en vbnt. Ce tribut l.a lemme de par sa na­
ture délicate et toute imprégnée de poésie .l'a paré de 
t.ant d'inspiration et de lyrisme que l'on pourrait dire 
sans se tromper que la complainte .a toujours étlé ltl 
joyau des créations féminines dans le domaine de la 
poésie populaire. . . 

Créations qui ont bien souvent montré le chemm 
du grand but à nos écrivains et à nos poètes. 

Une autre forme d'expression poétique de la fem­
me est le conte. Son imagination et son temp•éram.ent 
se trouvent pour ainsi dire dans leur élrément, bien 
qu'elle n'y revendi·que pas nécessairement une place 
de créateur. 

L'origine du conte d'ailleurs, s'il faut en croire 
Bédier. remonte à très loin sans toutefois ·qu'il soit 
possible d'en préciser l:a date. 

Ce qui est certam c'est que le genre a conservé les 
traces de c·ou(umes disparues et de conditiOJ!S sociales 
J'lévolues telles l'anthropo,phagie. l'esclavafie, la magie 
alors que par ailleurs on v retrouve la plupart de<; 
monstres de la Mythologie. . · 

Quoiqu'il en soit. que la femme ait été la c:éatnce 
dP ce g-ènre lit.tJéraire ou pas, il n'en est pas moms cer­
tain qÙ'elle a conté des histoires depuis les temps les 
plus immémoriaux. . .. 

Callimaque dans son ((Héc,ale". c1te des VleJllPS 

femmes qui conooient des histoires depuis l'époque 
mythologi·que. . 

Un fait es.t sûr toutefois, c'est que durant plus1e1JrS 
siècles la diffusion officielle et pr~fessionnelle nu conte 
fut un monopole masculin. 

11) Provin~e de la Gr.?:ce Continentale. 

• 

• 
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.\ou::; renconL1·on::; le personnage du conteu'r dans 
1<' v ill age le plus éloign(\ et le plus perdu de la carle. 

LP nu1Le conslilue le seul pain intellectuel de ses 
habitants . Dans la. bouche du conteur, ~l _,prend .l'allure 
d ' un l'l·ciL plein d ' images pitloresque qm, a·~~olteme~t 
illusl.rôes de gestes eL de mimiques expresslis, falt (l­
gtll'<' ri (·.i ù de Lhéâtre prim itiJ. 

Si la Éemm(} a aussi conté des his~oires en même 
temps que l'homme son auditoire toutefois n'a pas 
dépassé le cercle de famille ou tout au plus son voi­
sinage. 

Toul récit reflète dans une certaine mesure la per­
sonnalité du conteur; dans la bouche de la femme !e 
conte prend une allure plus personnelle. une allure de 
réciL de famille. 

l)p narratif, le conte féminin devient subjectif. Son 
hul cAsse d'être désormais celui de distraire, de tue1: 
le Lemps. La Femme a compos1~ des contes pour ré­
pondre à une nécessi L<1 psychologique propre et, en les 
contant, elle en a V~écu les péripéties, leur a infusé son 
émotion et. sa chaleur; son instinct de divination du 
monde sensible lui a permis de donner à l'oeuvre de 
son imagination une Amf' - la sienne propre. 

CPttf' part (lp soi 11u'e1le v met, cette atmosphèr~ 
mveloppante de f•éminité q1ui emplit ::>es contes ainsi 
quP lPs addenda Pl les mrtamorphoses CJU'Pllf' y a a•p­
portés constituent en f'UX mêmes une petite cr8atinn 
originale dans le cadre étroit de l'architecture classi­
que du conte. 

Lê:1 prPuve que le fonds et le sentimf'nt sont lf's 
é!Pments rrui intérPssrnl, le plus, la femme. en est que 
les changements n'ont jamais porté sur les personnages. 

3eules, les situations ont ohangé; conformément 
.aux dispositions psychologiques du moment. La fem­
mP, ,élément conservateur, n'a pas touchté à la struc­
turf' df' base ni a.ux Mtails décoratifs consacrés. Elle 
a rrspecté les •personnages tout en leur donnant l'inter­
prét.ation qui lui convenait le mieux. 

Lorsque la vieille grand-mère raconte une histoire 
à son pPtit-fils, Pile ne peut souvent s'empêcher de 
mrler ses propres souvenirs et ses voeux à ceux de 
l'hrroïnf' du conte. Ainsi avec un peu df' vérité, un 
peu ·n'imagination et beaucoup de sensibilité, comme 
tm1jours rn poésie. elle raconte une histoire dont il est 
hirn flifficilf' de soupyonner •qu'elle renferme unf' partif' 
flp son âme. 

C'rst là l'explication des diverses versions d'un 
mrme conte. 

Lf' ~éant noir, le Dragon, Petit Poucet et les nains 
n'ont pas empêché la Femme de mêler sa personnalité 
à leur personnalité irréelle. Ces persrmnages, elles lrs a 
accepMs comme une fatalité, les a aimés ou pris en 
grippf' et leur a attribué. au moment où elle voulait, 
le rôlr qlli lui plaisait . 

.. 

La tendance naturelle dE' la femme au symbolisme, 
engendl'lée par les mille coercitions subies en raison 
de sa· faiblesse naturelle E't transmise de génération 
Pn ,Q'énération, trouve ici son utilisation. 

Grâce au symbolisme, l'inspiration lyrique acquif'rt 
des ailes et peut voler 'Pius haut encore. Elle peut par 
ailleurs. exprimer tout sentiment personne~ avec moins 
df' gêne, grâce à l'allégorie . 

Il m'a souvent été donné de rencontrer dans des 
villages _plusieurs de ces petites vieilles qui vivent avec 
lrurs souvenirs que garde en son cercle étroit leur 
eonte favori. 
4 

Le Drag,on sanguinaire rt le Prince Charmant chan­
g-és rn statue de pierre rèprésentent désormais pour 
elles les parents des·pot.iques et le fiancé mort respec-
1ivf'mf'nt tandis que la méchante fée p~end l'allure im­
prrrisc• rte la Vie qui lrs a rblessées. 

".Von ft~\re Pnsr'idnJL est-'il en vie?· df'mÔndait la 
Oorgone du conte aux marins qu'elle .rencontraiL en 

mer. «// vit ct p1'uspèren; répondaient-ils, pour échapper 
à son courroux. uMtm frh'e Po~éidoll e~t-iL en '!2~e? de­
mandait. Lous les soirs, dans son conte, la petite vieille 
qui avaiL un fils à l'étranger. cc/l vit et P-TD.SP..èXe" se ré-

. pondait-elle, avec ferveur mais aussi avec une certaine 
hésiLalion dans la voix. 

Et puis, un jour, vint la nouvelle de sa mort -
Perdu en mer. - Les premiers déchirements de la 
douleur pass•és, lors·que le brouillard se fut quelque 
peu dissipé de dessus l'humble maison du village et se 
turent. les lamentations, lorsque la vie, dans une cer­
taine mesure, eut repris son ancien rythme, l!l petite 
vieille reprit aus.si sa place près de la cheminée. La 
quenouille tremblait maintenant davantage entre ses 

, mains usées PL 1 'histoire. qu'elle racontait, l'histoire 
que j 'entendis de mes propres oreilles, n'était plus la 
même. Lorsqu 'elle en arriva au passage de la Gorgone, 
qui demande "Mun trt>rc Pnséidon, f' .,·t-il en l'ir'? - Il est 
mort! répondit le capitaine. 
, Quelque chose de terrible survink alors. Le visage. 
triste ct serein, de la vieille devint farouche. Toute son 
amertume pour ta perte injuste de son fils et toute sa 
baine inassouvie contre la mer se traduisirent en un 
récit d'une furf'ur de destruction irrésistible. 

«La ntf'l' deviNt mPchnnte, t.:ou.lcur rn11.ge de feu; 
on l'aurait dite ~eirlfc du sang du noyé. Des éclni1·:.; des 
tonnerrf'.'>; une ternprJte telle rpte pé?'i ·rent le capitaine 
f'l toni i'r'quipage ni·nsi (flle les a·ut·res baleau.r qui vo­
!JO(Jt'aienl à {'Cftc hrw·t liT. Elle fil mille orphelins, mille 
femmf's ·peu l'l' .'', plus encore. mille mères n'eurent plus 
le1u·s enfants~>. 

Une joiP sauvage brillait dans ses yeux alors qu'elle 
racontait son histoirf'. EllP SP calma un moment puis 
éclata en sanglots. 

iUne nouvelle version du conte connu était née. Les 
yeux dilatés d 'ét.onnement des enfants qui· l'lécoutaient 
étaient unp preuve suffisante que èette nouvelle version 
du conte s'étaiL inscrite en lettres ineffaçables dans leur 
mémoire. Un jour, plus tard, ils la raconteront à leur 
tour . en y apportant, peut-être, leur touche personnelle. 

Les contes f.éminins, - les contes de familles -
qui tiennent lieu de leçon de morale 'pu1squ 'ils sont la 
première nourriture spirituelle que reçoit l'enfant, sont 
également If' miroir dè l'âme simple et pure de notre 
peuple. , 

Dans ses con Les, le .l\lal n 'aura jamais le dessus. Le 
Bien tardera peut-être à être récompensé, mais il ~e 
sera sûrement. Le châtiment attend toujours le cou­
pable. Le Dragon a beau retenir en oaptivité les palli­
cares - et leur nombre est fantastique puisque l'exa­
gération est lè propre du conte. - l'heure viendra où 
le Héros vaincra le ·:\ionstre et libèrer.a ses prisonniers. 

Alors ses trésors noyés -dans le sang; ses bijoux 
que l'imagination po'pula.ire décrit comme inestimables 
et de dimensions mal définies, seront ce jour-là le bien 
commun des !hommes bons, el. justice sera faite à tous. 

YANNA VERA 

' 
( T raduclion de .M. Georges Y asdékis.) 
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CHRONIQUE DES LIVRES 
ROGER VAILLAND : - Drôle de Jeu. (Co::; éa, 

Paris, Hl45). 

~n composant uDrôle de Jeu», IRoger Vailland n'a 
pas, à lJI'opremt.nL parler, écrit un lîvre sur la IR.ésis-. 
Lance. Il ne met pas au premier plan la lutte des ma­
quisards conter l'adversaire, ni leur hérois;me, ni l'ab­
jection des ennemis et des traîtres. Mais les !évènements 
de ce roman ·particulièr:ement remarquable, se déve­
loppent autour d'une figure centrale, celle de Marat· 
c'èst la personnalité de cet homme de 36 ans qui retient 
l'attention d'un bout à l'autre de l'ouvrage. 

·\ilarat est un mélange de Malraux et de Stendhal. 
Du premier, il a le goût de l'acti·on; du deuxième la 
froide lucidité. Il agit et n observe. Il est SUl' route~ et 
il tient un journal. Il est enga81é tout entier dans le com­
bat et pourtant il ne cesse de se scrute:r et de scruter 
les _autres, particulièrement le13 nouveaux venus, qu'il 
devme . dès leur~ premières paroles. II a rejoint tous 
eux ·qlil accomplissent la plus héroïque des tâches et il 
semble dépourvu de toute passion, de tout emballe­
ment, de LouL enthousiasme. Il agit, mais semble sur­
t?ut agir contre une chose que pour une chose. Il pra­
t.~que l'ac~JOn pour elle-'Illême, pour se réaliser, vivre, 
pour profiter d'un instant extraordinaire ·q•ui ne se re­
trouvera jamais plus. Les meel.ings, les manifestations 
et les discussions politiques ne l'ont ni attiré, ni satis­
fait, mais, preparer un coup dP main lui permet de 
dire: je vis. 

Ce n 'est pas encore tout cependanL. Elevé dans 
une. atmosphère bornée de préjugés, H a pris en hor­
reur tout ce qui s'y rapporte de près ou de loin. Il lutt~:: 
contre une société qui lui inspire du dégoût. !Mais il 
ne songe pas à imaginer ·quelle sera et comment sera 
la société nouvelle. Il est donc enga~- dans l'action, 
ma1s pas dans le parti . C'est un révolt.é, mais pas un 
révolutionnaire. Aussi, devine-t-on qu 'une fois lP 
temps de l'action passé, il retombera à plat, par ab­
sence d'esprit de solidariLé, par défaut de sentiment, 
par manque de principes . Tl doit fort bien discerner ce 
drame qui l'attend, car il se connaît. Il sera 1a victime 
de son milieu d'origine et de son éducation. II lui man­
quera toujours d'avoir souffert et partag1é la misère des 
bumbles. Par aversiOn pour sa classe, il s'est trop mis 
à nu, trop dépouillé dA tout C'est de ce dégoût ·que 
s~nt nés s~n 1rrespect. rL son prétendu cynisme qui 
!! PSI que 1 ab~rnce de la passion. Comme Stendhal, 
~l refuse la passiOn ~n amour. Son âge ne suffirait pas 
a exphquer cette attitude. II déclare qu'en amour il nP 
reconnaît qlJe le corps-à-corps, l'occasion de faire ,ses 
preuves, l'acte qui prouve la vie . Soit! 'Mais aussi la 
passion lui parait êtrr. une perte de temps, et surtout 
un jeu, le je:u favori d'une classe particulière qru'il 
exècre. C'est. ainsi, croyons-nous, qu'il faut regarde!' 
Marat si l'on veut voir clair en lui et concilier les èon­
traires qui semblent à première vue se partag~r son 
âme. Dans les relations amoureuses comme dans la 
luttr clandeslinr, il rst uniquement conduit par un 
goût de révolte. II est resté homme de bars et de mai­
sons louches pour profiter cyniquement des tares d'un 
ge;nre de vie qu'il déteste, et, s'il n''éprouve aucun scru­
pule à ravir la fiancée de Frédéric, c'est. parce •qu'An­
nie e~t une petite bourgeoise, et qu'il y voit un 'moyen 
de fa1re un accroc aux conventions . Mais tout cela il 
Je _fai~ comme sans y penser, c'est pourquoi on po~r­
rart d1sserter longtemps encore à son sujet. 

JI resterait à définir l'atmosphère d-u livre, à éclai­
rer la toile ·qui en fait le fond, et qui est la vie de J:a 
Résistance, la pensée de ces ·hommes et de ces femmes 
aux prises, dans l'intervalle du combat, avec la soli­
tude. Ce côté de la vie secrète est l'un de ceux qu'on 
a le moins souvent expos1és. Il fallait des âmes bien 
trempées pour supporter sans lassitude cette existence 
en marge de la vie commune, de la famille, du foyer, 

l'obsession du sec~et èt de la C<lnspiration, l'incertitude 
de chaq~e min~te, la méfi_?-nce des tra•quenards, bref 
tout ce Jeu tragrque, ce drole de jeu qui a admirable­
ment serv1 le pays. Ce livre est remar•qiQable d'atmos­
·phère et. d'analyse, et d'un bout à 1:autre, on le sent 
mtense, prOfond et vrai. 

FRANÇOIS TALVA 

JACQUES D'AUMALE: - Voix de l'Orl.ent 
(Editions Variétés . .Montréal, 1945). 

, M. Jacques d'Aumale est un diplomate qui fut at­
taché à la Légaiwn de France au Caire de 1919 à 1929 • 
et le gros volume, qu'il remP,lit des souvenirs de so~ 
stage, en Egypte n ~st pas dénué d'in~rêt. On ne peut 
lUI demer un certam éclectisme puis·que l'auteur con­
centre son attention aussi bien sur les !évènements his­
t~nques et les hom.r:nes f:réquentés, que sur les sites 
pittore~ues, . le~ petlts potins de salon et les me~s 
faits d une v1e a. laquelle, par ses fonctions il a dû se 
mêler .. C'est un inventaire où il y a un p~u de tout. 
Cela tlent du hvret-guide, des archives diplomatiques 
et, pour commencer, des archives de sa propre famille. 

M. Jacques d'Aumale repasse ses souvenirs d'en­
~ance dans la r_:égion d'Abbevill,e et il réveille toute une 
.epo•que un peu fanée où un pro·p:riétaire bienveillant 
fa1sa1L d_es tournées dans . ses terres, s'asseyait f.amiliè­
r~ment a la table du Iermrer, et rapportait de ses visites 
pieds de porc et jambons fumés. C'est très <<Vicar of 
Wakefie,ld", _très patriarcal, mais d 'un aut:re âge. Le 
pass'é n est Jamais SI beau ·qu'en souvenir. M. d'Au­
male doi~. être un fervent du bon vieux temps. A ce 
pomL ~u li y mLè~re même le présent, qu'il relègue, 
sans sen apercevoir, dans les années révolues! Parlant 
de la vie française en Egypte, il écrit: «Pour le bacca­
lauré_at, un ju:ry venait de France ... >>, et encore> «En 
archeologie q.rabe, nos savants ne "'imposaient pas 
moms ... ll, et pms ceci: «Alexandrie avait son journal 
français, la Réforme ... ". Les phrases ne se comptent 
pas dans le Iivr~ où le présent, où ce ·qui est toujours 
le present, se vo1L, par madvertance, rejeté dans les res­
serres du passé. 

Dans son ouvrage, on trouvera des raccourcis in-
' téressants de l'histoire de l'Egypte moderne (notam­
me~t !'héro~q~e époque de. Saad Zaghloul), des por­
traits de . mimstres (M. Gaillard) et de •personnalités 
étrangères, des incursions dans l'Egypte phara'bnique, 
eL beaucoup de petits morceaux, non sans attrait, mais 
trop courts, et par suite, superficiels. L'auteur a trop 
voulu en met.tre. Il y a trop de tout, et parfois des er­
reurs. Il nous dit, par exemple, .que l'activité de l'Ins­
titut d'Egyp'te n'a pas connu d'interruption depuis sa 
fondation! Il aurait dû en consulter les archives pour 
se convaincre du contraire! Il .écrit ailleurs que la Co­
médie-Française passa une saison au Caire et •que M. 
Fabre profita de sa visite pour donner des conseils au 
conservatoire arabe qui se creait. M. d'Aumale n'était 
plus au Caire alors, et on l'a mal renseigné. Lorsque 
la C:omrdie-Pr·ançaisr vint au Caire. c'est, à Paris, E. 
BourdrL qui la dirigeait. M. Fabre vint à un autre mo­
ment. Il croit aussi que ·le groupe Al-Hilal contrôle la 
«,Semaine Egyptienne"! Eh! Notre ami Stavrinos n'en­
tend süremnt pas de cette oreille! 

Bien sûr, lM. d'Aumale est un subtil connaisseur 
du costume arabe et il en a suivi .avec attention l'évo­
lution dans la socié~ égyptienne, il paraît être aussi 
tout-à-fait au courant du sens des diverses fêtes arabes, 
il s'est visiblement intéress~ au pays qu'il a eu la 
chance de pouvoir 1par~ourir aisément. Mais nous le 
croyons moins bien documen!Jé lorsqu'il parle du fellah 
qu'il voit <<lourd et tra:pu))! On se demande comment 
le fe.llah pou:rrait faire pour le devenir! 

Les impressions personnelles sont rares. C'est de 
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1 'histoire, grande et petite. iPeut-être a-t-il eu :raison 
de ne pas songer à grossir la SOTilliil·e d'impressions -
souvent artificielle§ - qui :remplissent les ouvrages de 
certains visiteu:r:s. T·:rop de gens veulent à tout prix 
é~rire Wl livre 1pour dire ce ·qu'ils ~e sont forçés à sentir 
en face d'un temple ou d'une py.ra~ide. Les seules trois 
Pyramides de Guizeh doivent, en embanasser beau­
Çüup. Mais, ·quand il _l)al'le des livres qu'on a publiés 
en ces derniers temps; peut-être aurait-il ·pu faire un 
choix meilleur. Il omet )R. de Traz, Cl. Aveline, F. Le­
prette; par cont:r:e, il mentionne la Fourchardière et 
Frondaie! Quant aux écrivains ·égyptiens d'expression 
française, pas un mot! · 

Ce livre s'achève sur des souvenirs de Palestine 
et de Transjordanie. Il sei:n·ble que. l'auteur ait d'abord 
consigné ses souvenirs pou.r lui-rrn-ême, et qu'après re­
flexion, il les a livrés au public. Il n'a pas eu tort, mais 
alors, l'optirque change. L'ouvrage est trop gros ou 
pas assez. Seulement, en ce dernier Çia.S ••• ! 

FRANÇOIS TALVA 

J. ASCAR-NAHAS et MORIK BRIN: -Les 
Amis de la Cullure Fra11çaise en Egypte. (Editions 
Horus. Lt> C:::tire, 1 ~4!1). 

Dans un ouvrage impeccablement présentlé, on a 
eu l'heureuse idée de consigner pour l'avenir le souve­
nir ·des diverses manifestations ·qui furent organisées 
l'année dernière par les A.C.F.E. rpour o~lébrer le ving­
tième anniversaire de leur association. Le livre s'ouvre 
sur le texte d'une conf,érence originale de J. Ascar-Na­
has qui s'intitule: <'<Conférence sur les conférences» . 
J. Asc.ar-:\lahas qui traite avec une spirituelle frivolité 
d'un genre 'q•u ' il considère comme tant soit peu frivole, 
mais qui n'en parle si agréablement que parcequ'au 
fond, il l'aime, tire de son exposé une conclusion évi­
dente: c'est ·que la conférence profite surtout au con­
férencier. Mais il en va ainsi de moult .choses: personne 
ne retire autant de fruit d'un travail que celui qui l'a 
fait! 

A Athèn .. s 

La lectu:r:e des discours qui furent prononcés au 
diner du ii mai i945 n'est pas JD,oins inb~ressante. C'est 
presque un homwage universel qui fut rendu ce Q.Qir­
là à M. Morik Bri.p, .puisque d'Egypte, du Liban, de 
.Suisse, d'A!néri.que, ~'Angleterre et de France des votx 
s'·élevè:rent pour louer s.on oeuvre .qui, d~butant avec 
sept membres, en compte aujourd'hui 390. Nous ne 
pouvons nous g.ttarder sur chacun des dise.ours, mats 
nous avons trottv·é en chacun d'eux une pensée person­
nelle qui les distingue des discours généralement pro­
nonc.~s dans ce genre de céftémonies. A Mr. Davis qu1 
se plut à découvrir en M. Brin des affinitiés celtiques, 
M. Leprette fit écho en lou;mt l'ardeur tenace et l'ac­
tivité qui lui viennent, de ses origines bretonnes. Ma1s 
il m aussi l'éloge de l'amitié el diL tout le bénéfice 
qu'Wl f:ronçai~ peut retirer d'un contaQt permanent 
avec les étrangers. Madame Kher saisit, l'occasion, en 
ces jours où la guerre enfin se te11rninait, de proclamer 
sa vive sympathie pour la culture française cela plus li­
bérale et la plus humaine ·qui soit». S.E. Sanhoury Bey 
rendiL hommage, dans un message, i't l'enseignement 
•des 1établissements fran_çais d'EgypLe d'où, dit-il, les 
jeunes égyptiens ccretirel).t une connaiss.ancè approfon­
die de la langue arabe et de la civilisation égyptienne ·• 
et qm use trouvent à même de mieux servir leur Patrie 
et leur iRoilJ . Ces paroles durent être un réconfort pour 
beaucoup d'ent-re les présents. Elles suffiraient pour· 
confondre de nombreux détracteurs. 

Le livre renfe11me encore un humoristi•que im­
promptu de M.G. Berthey. le programmP du concert 
qui suivit. JH'Olong·é par Ulle r1·pd·srnlali'Oll d ' ui\n ti­
g.one» par les Escholiers. Il enclôt égaiement la longu~ 
liste des manifestaLions des A.C.F.E. drpuis vingt ans 
Oc grands noms Y fi~rurr.nl, de hNll!X ~m.it>ls rurent 
trai1Jés. 

!M. '.Morik Brin niavait sans dout e aucun l.Jesoin d"' 
cette consécration pour connaître la portée de son oeu­
vre. Il y a vu peut-être un geste d'amitié plus qu'un 
honneur officiel. M_ais ses amis et les repr:ésentants de 
son pays devaient biPn lui rendre ce témoignage de 
reconnaissance. ~ sEM 

UNE EXPOSITION HUMORISTIQUE 

Après .cette découverte la 
(JUerre devie·ndra 11Ylpossible. 

A ll Congr·ès de la paix. La Société des Natirms 
ri l'O.S.!'.: ... Tous JHl.deut 

' ainsi puis tm à un vous quit. 
. . . Darrs _la Galerie_ dl.!' Sylloque ~itté.ta~re ((Pamas~os» d' AtiJ_ènes s' es.t ouve·rtc ré&. emmen/ u.ne expllsi· 

twn , qut susctt?- un vtf tnterêt: Le cartcatunste Stamatts Colona,kts exposa plus de cent caricatu.r·es inspirée, 
~e l aspect present des qu~~twns. en~opéennes, d'où ressort une fine et intélligente satire. T1·ès appréciées 
e(J'!lement quarante deux pteces msptré~s de la campagne d'Albanie ou il ridiculise les lvictoires mussol·i­
ntenes avec un mordant ·et une verve qm le placent au JJI·emi('?· rang des humoristes. 

• 
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Au Caire 

SINT ÈS 
Au Club des Journalistes, Sintès 

donna ses derniers coups de griffes. 
C'est le Printemps et les chats, sans 

répit, le .iour et surtout la nuit, témoi­
gnant à leur !a_Çon de leurs sentiments 

·bourgeonnants. ~n cetLe_ saison, leurs 
coups.. de pattes, tantôt de velours et 
inopinément griffées, ne sont gue fein­
tes d 'aUarrues el dr 1·ésisLancrs amou­
rruses. 

Smi.ès, comme ces amis des poètes. 
donne ses derniers coups de pattes 
qui échanffent l'épidPI~me sans le faire 
saign rr . C'est un jeu de taquins. Mais 
Dn ne t.aquinr ·qur ceux que l'on aime. 

Il n'était point méchant, ni aigre. 
Observatrur, critique, humain. Une 
loupe i1 la ma in, i 1 la plaçait précisé­
ment sur les singularit,és physiques et 
de sa plumr ace.rbe comme un scalpel 
il f'Xtraya if les caraCUéristiques 

0 

qui 
composent une personnalité et l'affir­
rn<·nl. lk ·quoi fixrr rn une image, sur 
notre r élinr. l'invisible el le trop vi­
si111f•, <If' finit ivf"m€n1 comme un la-
1ouap-!' 

De la caricature , dira-t-on, en sous­
tntenda nt une exag•ération ridicuJ.i.-. 
sant.r. Et comm<' le ridicule Lue, Sintèu 
serait le bourreau des célèbrités. On 
n'oublie q•u'unr. chose: il consacrait 
ceLle célèbril!t' . Son coup de griffr, 
plus ·qu'une photo. plus qu 'un raJ}leau 

t' :!"éalistr en ronde-bosse, fixait à jamais, 
clans lé! mémoire. le tv·re et son âme. 
J' immortalisant. aVf~C · des riens, des 
moin s 'l'H' r-irn el. qui mieux est, par 
~on hu mour. renr!.flil sympal:hiqurs 
~rs r,f>J èbrités. 

Cette retrospective tient lit>u de Sa­
lon des Humoristes, de Salon du Prin ­
temps où, sur toutes les lèvres , fleu­
rissrnl des sourires. 

CHARLES ZAHAR 

HAMED ABDALLAH 
C'esL un de ces jeunes pionniers qu1 

IJ()US autorisent à espérer en une re­
naïssance lente de l'Art Egyptien. 

HamPd Abdallah cherche l'Egypte. 
Une Egypte vierge. Aussi, se suffit-il 
des ex·périences incessantes d'un au­
lodid.actisme refusant de s'assimiler 
tout.e esthétique non-autochtone. Un · 
fort trmpérament l'incite à cette indé­
pendance qui le mènf3 parfois à de 
ptén l.Jeuses aventures, jamais au piè­
tinement. 

Et, seul, il va de l'avant. 1Gardant 
dr cha·que étape un signe. Craignant 
qu 'il ·devienne manière, il le perfec­
tionne . 

On dira de lui ·que c'est un chercheur 
1mpénitent. C'est là un compliment.. 
Si , jusqu'au_jourd'hui il n'a recherché 
LfU '_à mi~ux se connaître et que l'in­
f'atJsfaetl-on fut son mobile il lui se­
rait profitable de choisir li~ carrefour 
Pl., par là entendons une épo-que de la 
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tradition des musées d ' outre~mer qui 
aux prises avec le fwmeux dilernne im­
lui serve de tremplin, au risque mê­
me, par la suite, de se retrouver seul , 
tiré à un exemplaire ·uni·que. 

Pour le mom-ent, le folklore l'appel­
le. Il revient de Nubie, - :la terre de 
ses aïeux - , où il a étudié les con­
trastes d 'un soleil violent, qui demar­
que toutes choses par des cernes. Le 
sobre modèle· aux épures suggestives 
que ses ,études stylisent, se sont fon­
dues là-bas dans la dtécoloraLion clrs 
tons. 

Annuellement, d'une exp-osition ù 
t'autre, d exprime une inspiration 
nouvelle et se renouvelle au cours de 
cette même brève période. P·arce qu ' il 
a la bougeotte. Et le don d'exprimer lr 
mouvement. Non point par le geste, 
l'allure ou l'e~pression instantanée cl!' 
ses scènes de la vie locale, mais par 
la lumière. Elle seule. C'est un don 
du dieu Râ, l'animateur. 

Il voue un culte à la clarté. CeLte 
lumière biaisée d'Egypte. - aux 
c !airs-obscurs pathétiques d·édoublés 
par une brutale réverbération -, 
comme l'éclairage fantasti·que des ra­
nous de ses caftés, Jorment une am­
rJiance aux jeux dangereux où s'éva­
y:.orent les formes qui semblent alors 
machevl1es dans une dessiccation de 

couleurs cuites pla_Qant alors l'artiste 
pressioniste: rendre sensible les im­
palpables tonalités de la lumière sa'llS 
sacrifier la matière consistante. Et 
c'est là, sans doute, un des motifs qui 
poussèrent H:amed Abdallœh à l'aqua­
relle. Il serait souhaitaJble qu'il adopte 
la g-ouache qui rend avec aisa.p.ce et 
avec plus de vérité l'aLmosphère égy~p­
tJenne. 

PoinL d '.électisme dâns le choix du 
modèle. Il se contente des gueux qui 
sont légion. Ils ont sa tendresse. Il 
cOif!l~it p.ar coeur leur passive existen­
ce ammale, tran•qllllle, immuable com­
me le D'estin. Leurs apparences frustes 
!"Ont faciles à croq•uer et les plis de 
leurs gal.abiehs décolorées tendent la 
perche à La composition. Sous la pl'é­
niLude des formes, l'artiste vous com­
muni·que leur nature réelle , l'émotion 
de leur dram.atiq ue résignation, mieux 
wcore: le caractère d'un sujet. qui n'en 
a que peu ou :prou. lUne autre consta­
tation paradoxale: ses invl(lriables Saï­
diens ne refonl jwmais le même t.a­
l> lrau. 'fellrs son l les mal'q u es de ses 
valeurs. 

La personnalité honnèlr de Hamed 
Abdallah s 'affirme par son indépen­
dance, cellr qu ' il réalisr en peignant 
pour l'avenir. 

CHARLES ZAHAR 

HAMED ABDALLA . -- Scène de Rue 
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ne l'unité pariaite d'un sentimept dé­
licat, nous est comme l.ln repos et uo 
enseignement. 

Voilà unt> peinture profondément 
sentie et pleine de maturité où le mé­
tier du .peintre esl au service d'V~~ 
J10nnêleLé dont. ce mol trop maltrall~ 
par l'usage, hélas! nr :{aurait rendrr 
la noblesse . . VassiJikiotis a, certes. 
voulu marquer d ·un am-our inquiet el 
comme voilé de tristesse, ces paysage.; 
austères dont quelques uns - cet ar 
bre tragique et dépouiUé, entre autre::. 
au milietl d'une toile sans él·éments 
vivants - atteignent un pathléti>quP 
qui se refuse à 1 'éclat. Altitude de elas­
si•q,ue ·que la ferveur de nos élans hé 
rit.és naguère du romantisme. nol!;; 
fait parfois consirtérer avec un certam 
regret. 

A. VASSJLIAJOTIS. --La roule t'crs Ta loi 

Il est à remarquer aussi combien le.~ 
éléments humains sont soumis à l'or­
dJ;e du paysage, y participent pa~ leur 
rigidité, leur aspect végétal, lom dt 
troubler •par une vie indiscrète, le je~ 
des fo:Nn·es inanimées. Le peintre a•­
mr ces calmes et ces silences évoca­
lrurs d'éternité rt les marines mêmes 
sont comme pétririérs rlans le blru 
intense de la mer. 

A. V ASSILIKIOTIS 

Malgré un calvaire, la Grèce vit. Elle 
demeure encore le pay~ où tout, êtres 
et choses, baigne le plus souvent dans 
une atmosphère d'une limpidité sans 
pareillP. 

Telle est l'impression que nous a 
dmmé·· l'exposition de l'artiste hellène 
A. Vassilikiotis: dessins, aquarelles et 
peintures. 

Parmi ces dernières mentionnons 
uAttique," - <<Barque;; à Pori-Rafté>i, 
<<Cyprès». Des cyprès d'un vert légè­
rement bleuissant et qui semblent les 
gardiens d'un monde destin€ ~ ne ja­
mais mourir. Gardons-nous d oublier 
uA.mandiers en fleurs>>; toute la care~­
se du printemps et le rêve de la vre 
nouvelle. 

JEAMNE MAnQuÈs 

Nous remercions ici A .. Vassilikiotis 
de nous avoir - par le charme de son 
0euvre - appor~ la bonne nouvelle 
de l'Hellade toujours vivante et ... avec 
elle, l'espérance des éternels prin­
temps. 

Du pays des oliviers et des am~n­
diers en fleur nous est rev-enu le pem­
tre A. VASSILIKIOTIS. 

La lumière grecq!le donne un ~clat 
émouvant à .presque toutes ses tories. 
Un souffle poétique les anime. Les 
couleurs chantent parfois d'une voix 
si douce si aérienne qu'elle semble à 
•peine murmurée. 

J'•ai particulièrement aimé l'a·qua­
l"elle (37) et les deux paysages repre­
sentant Calamaki (19 et 24). Une pro­
fonde sonorité se dégage de cés ar­
bres pareils aux cordes tendues d'un 
étrange instrument de musique. 

J·e me suis souvenu d'Amassia, mon 
pays natal, en ·p-résence des «Environs 

(Acquis par le Musée de l'Art ModertJ~i 

d'Athènes>> et uAmandiers en fleursn, 
et une profonde tristesse s'est emparé 
de mon âme lorsque je me suis enfin 
arrêté longtemps devant ,,Le r;roquis» 
(40). 

Le peintre Vassilil<iotis fait parler 
la nature avec ses multiples échos el 
saiL surtout nous enchanter et nous é-
mouvoir. 

ARSÈNE Y ERG ATH 

L'exposition V.assililüotis ne com­
porte que des paysages, et que des 
paysages de Grè_ce; mais cett~ r_est~ic­
tion - je devra1s dlfe cette limitatiOn 
- ne constitue en aucune manière un 
re•proche, car elle renforce l'impres­
sion d'homogénéité de l'ensemble. 
Tant d'expositions manifestent une 
m1ultiplicité de tendances, une sorte 
d.e désaxement de l'artiste, . ql.le cellr­
ci, dans sa discl'étion sévère où domi-

A l'exception, justement de ces 
quelques marines, nulle vialente re­
cherche de contrastes colol'és, mais 
des harmonies sou.Pde~ dont la Péso­
nance persistante vibrr longtemp:' 
dans ces délicates montagnes mauves 
ou violettes des a-crière-plans. Person­
nellement. j'aurais, sans doute, aimé 
une lumière plus vigoureuse, des en 
sembles plus clairs, mais. nonobstant 
mon souvenir, 'hélas! lointain des purs 
eieux -de la Grèce, il entre dans ce re­
~wt pas mal de litt1érature. 

Le parti-pris de Vassilikiotis n'est 
noint celui de la facilité et il semble 
hien qu'entre sa peinture et lui, il 
n'inter-pose pas les recettes de l'école 
Son métier est au service de son émo-

.tion esthétique el. -ne lui sert p.as de 
masque, ni d'alibi. «Quand on voit le 
style naturel... disait déjà Pascal 
vous connaissez la suite. 

RAYMOND l\1oRINEAU 

A. V ASSILJKIOTIS -- La frloisson . 



MARION DE CHAMP 

En progrès conslant depuis plu­
~Jr.urs années el nettement sortie de 
l'amateurisme, :Vlarion de Champ 
nous devait une rxposition p.articuliè­
r·e . .Sans remplir les murs de ce qu'elle 
avail üéjà exposé aux précédents Sa­
lons fllle a pu reunir, à la GaleriP Leh­
mann grâcP à un labeur continu, une 
quarantaine de toiles inédites. 

Ce qui frappe avant tout, c'esL l'é­
g-aliLr de ses dons. Elle sait dessiner 
sans que pour cela le dessin .ait le pas 
sur la couleuL Elle sail composer 
san:> lout.efois, Pxag('rer lrs jeux dP 
masses .qui conslituent avant. touL le 
tableau. Mais on ne voiL pas encore 
bien rlrmR quPl sens sa personnalil!é 
pourr.a se développer. Marion de 
Champ a étf' longtemps l'esclave de 
son rnèl.iPr: ellP a paru soucieuse de 
mnnlrPr CP qu'elle avail appris plutôl 
q:uP d'exploiter les ressources de son 
trmprrarnPnL pr'OJJTe. LPs audaces {!ps 
modernes semblent trouver en elle de 
1'~cho. Rlle n'obriL que birn limidr­
menf il leurs appeis. 

ToulrJoi::; celtP indécision ne sc lit 
plu:-; gurrP d<ms J'Pxécution de ses toi­
l<'f'. IPs ligtws sonl déci-dées, les cou­
irurs l'l'anchl's,. les contrastes souli­
gni~s sans h<~sitations - quoi-q,ue sans 
··atdt>ltr. (":p son! dfljfl des oeuvres dr 
ftf'IX. 

LAURENT- MARCEL SALINAS 

On aLtendaiL .avec impatience une 
exposition dr ce peintre dont on vo­
,vait, par ses -envois aux .Salons an­
flllf'lR. lrs progrrs continus. 

fk raiL, cetlr r-xposition a été le 
J!T'and f'vérlemenl de la saison artisti­
quf· alrxandrin<". 

<:\alin.as es1 avanl tout ·préoccupé par 
Ir [1robl~rrlf\ rie la composition dans 
Ir ..;rns !.ota 1 du moL Les arr.angemen Ls 
.sont irrép1·ochables. Le dosage des 
couleurs, lr rapport de grandeur des 
mossrs, l'arahest.pH>. des lignes, l'in­
trnsité color.ér des plans etc, tout cela 
est agr.ncé sans défaut. On en vient ;) 
penser à du travail d'artisan. La mi­
nuLir dr . la facture. l'absence totale rlt\ 
havtJJ'rs, L.outes traces d'hésitations 
métJCuleusBment. rffacées confirment 
cPlf.f• impression. 

A cP.la s'ajoute un esprit de recher­
.. hr visible sur~ou L dans les Lons, dans 
!Purs alliances, dans les pay13ages soit 
abrllpls soit estompés de l'un à l'au­
lrf' . 

lA' souci décoratif prime tout. On 
r·!~eonnaiL soit pèle-mêle dans le même 
t.a hlrau, soit isolée sur certains l'in­
fhJrnc< · dr Braque, de Picasso, de •Ma­
t.i"'sP, puis de .S•éraphime de Seulis 
(dan s les fleurs) r.t même, ai-je cru, 
d1 B.alLhus (dans les paysages). C'est 
d111 qu'un .gros eff.ort dans le sens de 
·· Il pprof ondissemen t de soi doit enco­
•·t t>lre fourni par Salinas. 
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LE SALON DE L'ATELIER 

On a si fort crié sur les toits: le Sa­
lon est mauvais! que bien peu de gens 
sont allés le voir. De fait, il contenait 
un lot exagérément fourni de choses 
insignifiantes. Mais il y avait aussi 
de l'excellent ... 

Et avant t-ouL, des oeuvres d'une 
très grande valeur: les sculptures de 
Pappas. Des bustes ·qui, dans leur pru­
dence, sont l'expression même des 
lois propres à la sculpture: une enten­
te précise de l'agencement des volu­
mes, con_çus si j'ose dire, par le de­
dans, jouant les uns par rapport aux 
autres avec une vigueur toute mathé­
matique; là dessus un vif sentiment 
humain qui ne dérange en rien la no­
hiesse du style. On aimerait. peut-être 
que Pappas se risquât à des effets 
moins calculés. On j-ouit cependant, 
sans autrP réserve, de la r.éussite d<l 
cette jeunP et dréjà impérieuse maî-
trise. · 

!Une grande figurP décoralivr dr 
Sc.a!el est un morceau de premier or­
dre, harmonirux et. large d'exécution. 
Mais son «ascéte» sacrifie à la liHéra­
LurP; el, trop habilement modelé, pro­
duit un f'ffrt qui tourne court. Les es­
sais dr Moussa ·dans lP sens du mo­
numental sont de plus en plus intr­
ressants. li sf' refuse aux effets de 

_ grâce auxque1s cèclr Gaby Cremisy. 
Mais cette artistr sail aussi qur l'rx­
cès de grâce conduit à la mièvrerie: 
elle a l'audace de d>éformPr le corps 
~umain pour é\cha.pper à ce da.ngrr. 
fier.rn.aine Chalhoub rst ct'unP audacr 
prudente. 

Voilà pour la sculpture. A la pein­
ture -on remarquait le progres d'Ange­
lopatt!o dans l'ar!. de rendre l'atmos­
phère poétique des paysages urbains . 
Poésie de peinture pure obtenue par 
un rendu subtilement transposif> drs 
jeux dP !.a lumièrr. Srs (( fignrPs~ con­
tinuent à ·décevo.ir. 

On n'a pas encore vu de peintures 
de Pignon · BarQukh s'est chargf dr 
vous en faire une. Quand nous fr.ra-l.­
il du Baroukh? 

Cléa Badœrro est. i.ntéressantr mais 
ne se rflpèle-L-elle pas? Julienne Bm 
Behman n'a envoyé ·q1u'un court 
f;Cbantillon. Sissy Langadio a encore 
à apprendre avant d'oser être elle-mê­
mr. On peut discerner des promesses 
rians l'envoi de (;oldstein. Hovivian 
peint de plus en plus solidement et 
1-/ampar s'est Lrouvé une manière très 
séduisant<' pour· r't'ndre les vieux coins 
d'Alexandrie. 

M egucrditchian frappe par sa force 
si puissamment concentrée et par la 
rigueur sans minutie de sa facture. 
l5 n portrait de Mizrahi est plein de slé- • 
ductions d'un autre âge et montre 
comment on peut obtenir sans appu­
yer un modèlr très vivant. La figure 
de Mnhmoud Said est la grande dé­
cerlion dl' eP. Salon. Om((WUJ fatl un dr­
but prometteur. Une gl.'ande compo­
sition df' Papagem·ge n'arrive à l'u­
niLé que par une oxtinction g1én>t\ralr 
de l'éclat mais sa. nature-morte a tou­
te la richesse habituelle à ce peintre. 
Suarès a deux barbouillages et un 
monstre vert qui lui, est peint. Sé-
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ba.-ti s'abandonne avéc profiL dans de 
charmantes scènes, pleines de vie co­
lOrés . • 4ndré Sassoon triomphe dans 
la lumière avec !.ln portrait et torobe 
<lans les boues avec un autre. Teroi 
excite la curiosité Tolz.a se perd dans 
une composition trop ambitieuse. Jul­
li.en (hors catalogue) cède un peu trop 
i:. sa fougue dans ses fleurs mais se 
domine sans cesser d'être puissant 
dans une nouvelle vue du Port d'Ale­
xandrie. Kurt Peyer nous doit une ex­
position d'ensemble. Il nous a inM­
ressés, intrigués; il ne peut être jugé 
sur trois ou quatre essais. 

EXPOSITION DE VAUX 

Pour la première fois le baron de 
Vaux eXJpose à Alexandrie ces inté­
r·ieurs q!li ont attiré sur lui l'attention 
des amateurs du Caire. Il excelle à 
accrocher sur le galbe d'une commo­
-de, sur une moulure de cadre les re­
flets soudain éclatants d'une lumière 
tamisée. La. chaude efflorescence des 
nuances d'un ta:pis est rendue avec 
une justesse souvent étonnante. Ainsi 

·se trouvent dissimulées des insuffisan­
ces de dessin et de composition; effa­
C'éès des maladresses dans la distribu­
lion de la pâte. La minutie de la fac~ 
Lure est surtout gênante. Mais · on peut 
oublier cela en se laissant aller aux 
sÔllicitations richement colorées qui 
mvitent l'oeil à une jouissélllce de bon 
aloi. 

ETIENNE MÉRII!:L 

Porlr-l.la de 50.000 Su~dol.a 

~-l.nenta dana une &alerl.e 

unique en aoN genre 

Le Mus,ée National de Stockholm est 
en posséssion d'une colléction unique 
ne contenant pas moins de quelque 
50.000 portraits de rois, nobles et au­
tres Suédois éminents à travers les 
Figes. Pariant d'un porLrait du roi Karl 
Sverkersson sur son pro•pre sceau, 
<laté de 1'167, elle se poursuit sans in­
terruption jusqu 'à nos jours. 

La coUeclion, donl la majeure par­
Lie a déjà été présenLée au public dans 
trois gros volumes répertoires, a dès 
à pr·ésent fourni la matière de plu­
sieurs ouvrap;Ps rl tr.ailil~s sur les por­
traits et les personnalMs qu 'ellr con­
tient. 

Cette collection remarquable, qUI 
n'a de rivale, dit-on, dans aucun pays 
du monde, a éLé créée par un certain 
nombre d'érudits su·6dois ·qui ont com­
menc'é leur oeuvre sur une modeste 
échelie, il y a une trentaine d'années .. 
gne .a reçu, au cours des années, uh' 
gétléreux appui financier de person, 
nes intéressées. 
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EXPOSITION DE QUELQUES 

ANCIENS FIRMANS 

ET BÉRATS OTTOMANS 

Le Lundi 8 Avril à 5h. p.m. eut lieu 
oans la Grande Salle du Patriarcat 
Grec Orthodoxe d'Alexandrie, so-us le 
Haut Patronage de S.B. le Patriarche 
Christophoros Il, une Exposition de 
quel•ques Firmans et Bérats et d'au­
tres documents donnés depuis le 
XV ème siècle aux Patriarches d'Ale­
xandrie . Cette .Exposition fut orgam­
sée pat· le Bibliothécaire Patriarcal M. 
'l'.D. Mosoonas à ;l'occasion de la Pu­
blication du Tome 1 (Manuscrits) des 
Catalogues de la Bibliothèque Patriar­
cale. A cette belle manifestation qui, 
une fois encore, montra combien 
!étroits sont les liens lhistori·ques du 
Patriarcat Grec Orthodoxe d'Alexan­
driè en cet.t.e belle lerre d'Egyple, as­
sistèrent S.E. le Gouverneur d'Alexan­
drir Abdul Khalek Hassouna Pacha, 
S.~~ . Moustafa Pacha Fahmy, Directeur 
Gf•néral de la Municipalité, S.E. Ah­
med Kam el Pacha, S.E . le Grand !Rab­
bin Dr. Ventura, les Consuls Géné­
raux de Grèce, de France, Etats-Unis 
rL Suède. avec le Consul du Uban, les 
Juges Sa:rsentis et IModinos et d'autres 
notabilités, ainsi que 1a :Presse. M. 
T.D. Mosconas Bibliothécaire Patriar­
cal, prononça une allocution dont 
nous ·publions quel-ques extraits inté­
ressants: 

A J'ocoasion de la publication ré­
cente du Premier Volume des Manus­
CI its de la Bibliothèqur Patriarcale. 
nous avons jugé opportun de faire te­
nir une Exposition cte quel•ques Hauts 
Firmans et Bérats de la Sublime Porte 
octroyés depuis le XVème siècle aux 
Patriarches d'Alexandrie. Nous avons 
soumis cette proposition à S.B.D. 
Christophoros II Pape et Patriarche 
d'Alexandrie, Notre Auguste Maitre , 
oui, non seulement approuva cette 
proposition et nous donna sa béné­
diction, mais aussi mit gracieuse­
ment. à notre disposition l·a Grande 
Salle ·des !Réceptions. au lieu de la Bi­
bliothèque où. nous comptions Ta1re 
l'Exposition. Depuis longtemps , nous 
avions l'intention de puhlier le Cata­
logue complet de ces Hauts Firmans 
el Bér.ats ense:tnble avec le Volume 
paru des !Manuscrits. Mais. réfle­
xion faite, nous decidâmes que ta 
Publication seule des Firmans valait 
hien un Volume à part. et que çe se-• 
rait dommage de faire inclure ces do­
cuments purement histori·ques dans 
un recueil essentiellement hagiogra­
phique. Après tout, ces Hauts Firmans, 
Bérats et autres documents ·que vous 
allez voir bientôt, <marq•uent une 1étape 
historique et nous sont doublement 
chers et précieux, tant, comme docu­
ments d'investiture émanant de la Su­
blime Porte envers d.es Chefs spiri­
tuels, que, comme pièces inspirées de 
l!aute sagesse et de diplomatie. 

Les Firmans ·étaient connus dans 
!'antiquité la plus reculée. Esdras, 
<«sacrificateur et scribe de la loi Du 
Dieu des cieux" (Esdras, VII, i2), chef 
du peuple d'Israël fut le premier à 
posséder un Firman des mains du !Roi 
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des !Rois Artaxerxes. Firman eL Bérat 
signifient en turc et en persan docu­
ments octroY'alllt des privilèges aux 
grands dignitaires de l'Empire. Ceux 
qui étaient munis d'un Firman avaient 
rang de P:açJha. Et, jeu de mots bizar­
re, mème lorsque le Pacha ou le di­
gnitaire ~ombaiL en disgrace, un auln-' 
F'il'111·an le déclarait «Fermanl y, c ·est à 
·dire rebelle. Depuis la ·prise ·de Cons­
tantinople Mohamet II le Conquérant, 
esprit fin et diplomate, v.oulant mon­
trer qu'il dev enaill'hériLier direct des 
Basileis Byzruntins, reconnut. le Pa­
triarche Genn.adios oomrpe ELhnarq ue 
de la Nation par excellence !Royale des 
iR.oumis de l'Empire OtLoman, en !).li · 
donnant, non $eulement .Jes Zimmis 
que les Califes donnaient aux Chré­
tiens, mais <aussi un BéraL Imperial 
en bonne et due form·e. Le Patriarche 
o·ecumenique de Constantinople, le 
(( primus inter- pares )) de l'Eglise Grec­
q uc Orthodoxe de l'Orient possédait 
don~ des privilèges exceptionnels en 
mal ières nat.ionales religi euses et de 
Statut Personnel , au nom de ses ouail-
1es suj els du Deir El Saadet , c'est à 
flire , Grecs, Slaves, Arabes Chrétiens, 
Albanais , Géorgiens, Moldaves eL Va­
la·ques. voire mrm c Hongroi s eL Polo­
nais. Les M·étropolites du Siège de 
Consple tétaient aussi munis de ces 
Bérats. Avre une exception pourtant: 
les mots : Qu e ,ça soit fait)) de la main 
du Su nan près fiu monogramme im­
r·rrial ratifiai ent le Bérat seul du Pa­
triarche Oecumenique, , le PatriK Ef­
Jendi n. par rxcellence de l'Empire. 
Après 1517 les Patri,arches d 'Ale:J_:an­
drie à leur ~our . ont eu leur Bérats 
s' inves titure ctes mains du Sultan. 
Ces Bérals étaient identiques à ceux 
de Constantinople. Nous possédons un 
Catalogue complet. de ces Firmans et 
Bérats et autres Bouyourdlis depuis 
l'Annér d' Hégire 908 jusqu'à l'année 
1263 et depuis 951 jus·qu 'ù 1282. en 
tout ~H8 Hauts Firmans. Les plus pré­
ci eux el plus int'éressants vous seront 
exposés. Le eataJ.ogue fut préparé par 
un érudit, IR. Sek;aly, père du savant 
et éminent publiciste Achille Bey Se­
kaly. Le dit Calatogue fut compl<été 
sous le Patriarcat de Photios I (1900-
1925). 

Les Bérats et Firmans ottomans 
8taient octro)"és aux Patriarches d'A­
lexandrie jusqu 'aux jours de feu Pho­
tios. ~éanmoins, a partir de 1a T.1oi 
No. 8 du 9 février 1915 qui proclama 
le détachement de l'Egy:pte de l'Em­
pire Ottoman, tous les Firmans et 
Bérats reconnaissant les droits octro­
yés aux minorités religieuses repré­
sentées par leurs chefs spirituels, ont 
été reconnùs à nouveau, tels que 
mentionnés dans les dils Bérats et Fir­
mans. Cela veut dire, que ces Firmans 
et Bérats. que ~nous avons l'honneur 
de ·produire sous vos yeux aujour­
d'hui, sont une partie. de l'histoire mê­
me des relations entre l'Islam, religion 
l<fficielle d'état et les autres religions 
exercées en parf.aite Iïarmonie ·de toilé­
rance dans les pays ex Ottomans, au­
jourd'hui, par la grâce de Dieu, libres 
et indépendants, dans une parfaite 
harmonie et compréhension mutuelle 
des fidèles qui les pratiquent. 

Ainsi, Photios I fut le dernier· titu-

laire de Bérat imp<érial. Depuis l'élec­
tion de Meletios II en 1926 les Patriar­
ches d'Alexandrie sont. dorénavant 
reconnus par IR.escrit Royal Eg)rpt1en, 
qui se réfère à la dite Loi 8 du 9 fé­
vrier i915. L'émissi-on d'un Bérat Pa­
triarcal Alexandrin était ame affaire 
fort 9oignée el minutieuse. Une fois 
octroyé, après l'télection du Patriarche 
d'Alexandrie, le K~apou Kehaya, le 
Grand Chambellan du Patriarcat Oecu­
menique, chargé de relations avec le 
Deir Es Saadet, en prenait charge et, 
des deux choses, ou le Bérat était en­
voy·é à Alexandrie, par un Emissaire 
Tmpér~al , préférablement. le Hunkiar 
l(Japitzilar Kehay:assi , ou par les soins 
de la Chancellerie au PatriarcaL du 
Phanar. Le dernier Bérat ful poriJé , 
en octobre 1900 :a Photios J ·par le Ka­
pou Kehaya lui-même de la Cour Pa.­
tri·arcale de Consple, feu Antoine 
Ikiades Effendi. Une fois arrivé, le Bé­
r.at fut délivré en pompe à la Khassa 
Khediviale, fit .le tour des Ministères 
et des Administrations, ainsi que des 
Gouvernorats, et restitué au Patriar­
che qui, dés lors, avait dr·oit au rang­
de Vezir et. qui , lorsqu 'il se déplacait. 
recevait d es honneurs militaires. 

Permettez nou s de 11ép1ét.er encore 
un e fois. Les Firmans et Bér;1ts qui 
sont en notre charge nous sont dou­
blement précieux et ch'ers, et font l'ob­
jet de notre respect. Ils constituent un 
trait d'union entre le passé et l'ave­
nir. En outre, ils font partie du patri­
moine ecclesiastique en cette chère 
Egypte, notre patrie, où règne un Roi 
glorieux, souci eux des traditions no­
hies de l'Islam envers Ses sujets , sans 
aucune distinction. Ces documents 
appartiennent plus tôt au passé, dira­
t-on. Nous répondrons, si fait , mais 
ils. appartiennent aussi à l'histoire de 
l'Egypte, toujours vivante, eL en évo­
lution perpétuelle qui finira, souhai­
tons le. dans le cours des événements 
à venir, à lui assurer la place d'élite 
q.ui lui appartient -de droit, au sein 
des nations nobles et civilis·ées. 

Après l'inauguration de l'Exposition 
par .Sa Béatitude, les distingués invi­
tJés visitèrent les beaux spécimens il­
luminés de calligraphie arabe et tur­
co-persane, qui donnaient jadis ' des 
privilèges aux chefs spirituels en E­
gypte , et s'attardèrent en extase, sur­
tout devant deux documents de haute 
importance Islamique, l'Edit du 'Pro­
phète :vrohamed de 1 An Hégire Il, 
nctrové aux Sinaites, et :l' Ahtinamé 
~acré du Calife Omar Ebn Hattab, don­
nr au Patriarche de Jérusalem Sofro::.. 
nios, 1 an 17 de l'Hégire lors de la 
prise rte Jérusalem (638 ) . Sur ces deux 
Edits étaient bas<és dorénavant les Fir­
mans Turcs. La Bibliothèque Patriar­
cale d'Alex,andrie possède des Copies 
dt> ces Edits, les originaux étant au 
'l'résor d'Istanbul, pris par le Sultan 
Selim I après 1517. 

Des catalogues des documents ex­
posés furent distribués aux visiteurs 
qui en s'allant exprimèrent toute leur­
admiration et leur appreciation «paul' 
tout ce 'que nos yeux ont vu de beau et 
que nous ne n'imaginions pas trouver 
icin , comme ~racieusement s'exprima 
une des hautes personnalités Egyp-
tiennes. ÛRJON • 
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Le Honde OHiciel et Diplo,.atique 
A. la Léga U o n de Sul••e 

S.E. M. Alfred Brunner, Ministre de 
Suisse pour le Proche-Orient et Mme 
Brunner recevaient le 11 Avril de 
nombreuses personnalités de la Cour, . 
àu monde diplomatique, de la presse, 
etc. à un cocktail-party offert dans leur · 
élégant appartement de Garden Cit\· 
\1me Brunner recevait avec le charme 
Pt la grâce qu'on lui sait ses nombreux 
invités, .qui se rendirent ensuite il 
i 'Oriental" Hall pour assister à la pn­
;ection du fi1m << LA DElRNIEIRE 
CHANCE», qui est un v·éritable chef­
d'oeuvre de l'art cinématogra·phiqu~ 
suisse, en même temps qu'un épisodr 
poignanL <"L profondement humain de 
la vie des r:efugiés durant la guerre 
sur le sol hospitalier de l'Helvétie. 

A la Légation de Pologne 

L(' Chargé d'Affaires de Pologne et 
Mme .Januez Makarczyk ont offert le 
Vendn•-di 3 Mai dans l'Hôtel de la Lé­
gation à 7.ama~ek un coktail-Party ;) 
l'occasion de l:a Fête Nationalr Polo­
naise. 

Une foule de personnalités avait ré­
pondu à. leur aimable invitation parmi 
iesquels nous avons noté S.E. lsmail 
'l'eymour Pacha Premier Chambellan 
de Sa Majesté. S.E: Hassan Bey Yous­
sef Chef du Cabinet !Royal p.i. ·les Mi­
nistres. les officiers de la Mission :Po­
lonaise,les membres au Corps Di·plo­
matiques, les hauts fonctionnai-res du 
Ministèrr des affaires Etrangères, des 
nol.ahlr.s, drs mrmbrrs rlr la· Pressr. 
etc. 

Griier à l'accueil charmant des Mai­
lrr.s la soirée se prolongea fort tard et 
tous quittèrent à reg.ret ~es vastes salles 
rt le jardin illuminés a giorno poq,r la 
circonstance. 
A la Léga tion 4 e B el,lqu e 

Lr '• :Mai le Ministre de Belgique et 
Mme Marcel Pollain offrirent une 
brillante réception au Palais de la Lé­
.e-ation à Garden City. 

De nombreuses personna1lités, par­
mi les-quelles les Hauts fonctionnaires 
du Palais, les Ministres, les hauts fonc­
tionnaires du Ministè~ des Affaires y 

Etrangères, le Col'ps Dl:p1omati·qrue au 
'Complet, des oficiers supérieurs les 
membrf's rte la Pressr etc., avairnt ré­
pondu à leur aimabrre invitation. 

L'après-lffii'Cli fut fort r·éussie grâce à 
l'ac-cueil courtois et. affable de M. et 
Mme 1VIarcel Po!l.ain rt au personnel 
dr la f.Jégation. 

Al l a L tl!:gallen de C llfne 

M. lr Dr. Ch:ang Chi Hsitm, Chargé 
d' i\ffairr,s de la !République Chinoise, 
()ffrrl. lr- Dimanche 5 i\!lai un cocktail­
par·ty en honneur de la Presse à l'hôtel 
-rll' ·la IA'.gaLi•on à Zamalek. 

A <:el.te f'léception qui fut empreinte 
{le la plus franche cordialité assistè· 
rent !Ps \lll'mhres de la :Presse, les di­
r-rcteu rs des Agences Télégraphiques 
1•1 l t~s correspond-ants ·étrangers. En­
loul'-és r-ar le sympathique et actif 
Chargt'· d'Affaires et le ·personnel de la 
l~gation, qui faisaient les honneurs 
nvPc t;rl.tr- simplicité et cette comtoisie 

M. Herbert Hoover ancien Présideûl des l~lals-Unis de passàge av. Caire 
a déjeuné av. Palais d'Abdine, invité par [).M. le Roi. Nof:re photo prise a~ 
cours du déjeune1·, représente S.M. le Rot ayant à Sa dro_tte M. Hoover et 'l 

Sa gauche, S.E. lsmail Sedky pacha, Président du Consetl. 

dont · le$ Chinai~ ont le secret, ils pri­
rent. un contact étroit et purent s'en 
rendre compte exactement des aspects 
du problème chinois. 

A la Légallon de France 

S.F.: M. Gilbert Arvengas vient cl'ê­
trr nommé ministre de Francr. au Cat 
re, en remplacement de M . .lean Les­
cuyer, promu ambassadeur de Franc" 
à Mexico. 

M. Arvengas avait été nommé 'Mi­
nistre de Francr au \1exiqur en 191u. 
Il se rallia au général de Gaulle e:1 
194.1 et devint délégur du Comité 
Français dp Lih'érat.ion i\lationa\(~ à 
fl.antiago du Chili. 

C llez M. Du Gardler 

* M. le Conseiller de qa Légation df' 
France et Mme la Vicomtesse du Gar­
dier, donnaient le chez eux un 
cocktail en l'honneur de l'ambassa­
deur de France et Mme Lescuyer, -qui 
vont bientôt nous ·quitter pour Mexico. 

A la Lég alfon de 
Tclléco•lo!Paqufe 

S.E . Le ministre de Tchécoslova­
quie et \if.adam6 Sejnoha recevront les 
memhres de la colonie wh:écoslovaque, 
à l'occ.asi.on de l'anniversai-rt'! des com­
bats pour la libération, jeudi, · le 9 mai 
à 7 heures du soir . 

Vn dfplollftale lure en Bgypte 

S.E. rM. Feridun Cemal Erkin, SP­
crétaire Gén•éral du 'Ministère Ture 
des Affaires Etrangères était récem­
ment de passage en Egypte, à la . tPle 
de la Délrégation .qui représentât la 
Turquie à la séance de liquidation d" 
la S .D.N. 

L e S al.n t -George• au C a ire 
et d .tt le.:randrlc 

A l'occasion de la fête onomastique 
de S.M. le lRoi Georges U des H~llènes, 
des messes solenneUes furent chantées 
Jans les églises d'Egypte, au milieu 
d'une assisLahcr nombrP.use et re-
cueillie. · 
, Sa Grandeur Mgr. lllarion , évèque 

de Babylone, officia au Caire, en l'E­
flise de St. Constantin et Ste. Hélène, 
Pn présence des autorités diplomati­
ques Pt consulaires, du général Nico­
:aidis, -chef dû la :\1aison Militaire du 
!Roi, du capitaine Stathatos, Aide-de­
camp du 1Roi, du Major .S. IRaftopou­
los. aide-de-camp de S.A.H. le :Prince 
Hériti·er de Grèce, de S.E . Sésostris 
Sidarouss pacha, repflésent.ant le S.A. 
le Prince Amr Ibrahim, président du 
Comité Egypte-Grèce, les ambassa­
deurs \1M. Pierrr \1étaxas, AndrtS 
.Delmouros, Dim. Tziracopoulos, lp, 
président de la Communaut.é helléni­
que, M. T:h. Cozzika, tous les prési­
dents des associations rt corporations, 
ete. etc. 

Une réception suivit à la légation 
royale de Grèce durant la·quelle des 
toasts furent :échangés entre M . Th. 
Cozzik.a, président de la Communauté 
et S.E . lr Ministre de Grèer. 

*** 
A Alexandrie, S.B. le Pat,riarche 

Christophoros officia également ·~n 
présence du Consul g·énéral de Grèce. 
du Gouv·erneur d'Alexandrie, du pré­
sident de la Communauté, M. M. Sâ.l­
vago et d'une foule très dense. 

S.B. pria pour le retour rapide du 
Roi des Hellènes en Grèce voeu de 
tous les Hellènes. 
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ECHOS 
Une Lrès belle exposil.ion de couture 

organisée au profit de l'oeuvre Egyp· 
tienne ceLA F·EMME NOUVELLE)) eût 
lieu dans les somptueux salons du pa­
Jais de S.A. la Princesse Chcvikiar. 
Des modèles provenant des plus cé­
lèbres MaisolH> de couLure de Paris 
furent. présent~s par 1"\1Ue Laure Chaki 
et on y admir.à fort l'élégance et le raf­
finement des créations ainsi offertes 
aux yeux émerveilMrs de nos élé­
gantes. 

*** S.A. la Princesse Chrvil<iar a d'au-
tre part accepté de placer sous son 
haut patronage le nouveau groupement 
fondé au Caire sous la pr~ésidence de 
S.E. Hussein Heykal Pacha, la ccSO­
CIETE DES ETUDES HlSTOJ)JQU~S 
AIRABESn, q•ui se propose âe ~ane 
connaître à l'Occident le passé gloneux 
des nations arabes. Nous souhaitons 
à cettr association culturelle de con­
naître le ·plus vif succès. 

*** Le premirr ouvragP paru sous les 
auspices de cette société est. <cLe C~e­
valier de l'Jslamn de M. Gabr1el Enlun. 
Cet ouvragr est édité en français. 

En qMelque• lignes 

Elian J. Finbert vient de faire pa­
raître dans «Les EtoileS>> du 2 Avril, 
un excellent article: «Le Caire, foyer 
de la poésie arabe». Il y mentionne 
!'oeuvre de Taha Hussein Bey. Khalil 
Moutran, Mohamed Hussein Heykal 
Pacha, Abbas Mabrtwud al-Akkad, etc. 

Le Dr. Taha Hussein Bey et l'Egyp­
tologue Sami Gabra sont invit!és à 
participer aux fêtes anniversaires de 
la fondation de l'Université de "Mont­
pellier. Montpellier, ville chère à !Ra­
belais et Paul Valtéry, est l'un des cen­
tres intellectuels de la France. 

Il paraît que la célèbre .actrice de la 
c'omédie-Fran_çaise Marie Bell est rn 
Egypte. Qui donc disait dernièrement 
que Marie Bell rappelle étrangement 
Ja co-quette femme de Pouchkine ·pour 
ia•quelle l'·é~rivain russe se battit en 
d!Jel et :mourut? 

Bn llenneMr ,.. 
· 111. R. Hargot-Noblellftafre 

.M. et Mme Janig Chaker ont oîfert 
le Mardi 30 Avrm dans leur co.quette 
villa de Zamalek un coktail Party en 
honneur de M. ReJl>é M;irgqt-Noble­
maire, Directeur Général de la Compa­
gnie des Wagons-lits et des Grands 
EX1press Eur_op·~ens, venu en Egypte 
pour e~aminer avec S.E. tMahmoud 
Mcihoarrried Chaker Pacha Directeur Gé­
néral des Chemins de fer Egyptiens, la 
possibilité du renouvelUement des voi­
tures des wagons-J'estaurants par des 
nouvelles pourvues de conditionne­
ment d'air pour le rafra:ichisse;ment en 
été et .le ·C'hauffage en hiver. 

Après-midi fort réussie grâce à l'af­
fabilité des ma,itres des céans qui ont 
tenu, à .pré~enter au tout Caire :vt. !René 
Margot-Noblemaire. 
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et NOV VELLES 
En l'honneur du Dr. Hassan Mazllar 

Photo prise au cours de la réceplionorganisée en l'honneu1· du Dr. Hassan 
Ma.zhar. Assis (de droite à gauche :A chille bey Sekaly, Mme M ah moud 
Azmy, Dr. Hassan Mazhar, Mme.Fausta Terni et Mtre Pikr'y bey Abaza. 
On reconnait debout, àu second plan t de gauche à droite ): le di1·ecteur de 
l'Agence Reute1·"le di1·ecteur de l'As~ociated Press, M. Moustapha El Ka­
chachi, Mtre Mafqnoud Azmy, M. Korostotchev direr:teu1· de l'Agence Tass, 
M. Victor Azzam et M. S. Stavrino~. 

De cordiales agapes fléunissaient le 
4 Avril dans les salons du Shepheard'~ 
Hotel les membres de la Presse locale 
et étrangère ainsi que la plupart des 
correspondants !étrangers accr·~dités 
en Egy.Qte venus fêter notrè excellent 
ami, le Dr, Hassan Mazhar, qui dirige 
avec un tact et une compétence hors 
pair, les ser'Vices de l'Information 
au Ministère Egyptien des Affaires 
Etrangères, après une brillante car­
rière diplomati·que à l'étranger. 

Des discotrts faisant l'éloge du Dr. 
Mazhar /furent prononcés par Mtre. 
Fikry Abaza pey, Député et President 
dy Syndicat de la Presse, ·"M.J. Lugol, 
tRédacteur-en-Chef ode '«La Bourse 
Egyptienne», Mtre E. Gallad bey, Di­
recteur du «JOJ.Irnal d'Egypte», aux" 
quels l'hôte répondit_par une allocu­
tion •qui fut écoutée avec la plus vive 
attention et vigoureusement applaudie. 

w\ft's amis, mt's collègues, 

Je ne votHil'ais pas commencer mon 
discours par lrs remerciements que le 
fêté adresse A ses hôtrs en pareilles 
circonstances. nu, du moins, je ne 
veux pas que mes remerciements 
soient emprunts d'une nuance offi­
cielle et banale. 

.Pal'ce que ·parmi vous, je ne me 
sens pas comme un [onctionnairr 
parmi des Journalistes. ' 

Du resté, croyez-moi, cette impres­
sion d'•étr.anger, je ne l'ai jamais res­
sentie à l'appr-oche d'un homme de ia 
presse, à aucun moment de la partie 
de ma carrière ·OÙ j'ai rempli mes 
~onctions actuelles. 

Il faut croire •que moi aussi, j'ai su­
bi . l'effet magique de la baguette de 
la fiée puissante ·que le monde a con­
venu d'appeler wSA MAJESTE LA 
~R!ESSE>l; et. que six années de Bu-

reau de Presse m'onL définitivement 
converti à vQt:re bonne confrérie. 

Je me sens donc ce soir chez moi, 
parmi les miens, mes collègues, mes 
confrères. Et c'est à titre de confrère 
et non de fonctionnaire ,que je vous 
remer:.cie tous, les uns d'avoir pensé 
à me fêter, les autres d'avoir voulu se 
donner ·la peine de venir. 

Ét voilà que la baguette de la même 
Iée se trouve avoir réuni ici, dans ce 
local, en Egypte, dans une atmosphè-· 
re de tiède et de bonne camaraderie, 
des confrères de différentes nations, 
des égyptiens, des anglais, des fran­
<.'~is, des américains, des grecs, des 
suisses ... et même des russes. 

N'est-ce pas là, Mesdames et Mes­
sieurs, encore une manifestation du 
E:ortilège de la Me ccPIRESSE»? 

Peut-être, mais il a fallu à notre ftée, 
pour nous :(\éunir si heureusement, un 
concours de circonstances, un e:p.chai­
nement de causes et d'effets qui ,ont 
p·rovaqu~ votre -présence au Caire. 

Je ne suis pas ici pour faire de la 
propagande à mon •pays ni pour rele­
ver l'importance .qu'il requiert de plus 
en plus dans le domaine internationa1~ 
Vous avez tous souvent eu l'occq,sion 
dr la signaler dans vos écrits. 

Et qi (en parle encore. c'est pour 
rappeler ·q•ue l'Egypte est devenue le 
Centre d'InfoTITiation prédominant 
dans le Moyen-Orient et pour ainsi 
dire. la Meoque de l'Inf.ormation dans 
le bassin de :la Méditerranée. Il est 
naturel ·que la Presse de to.us les pays 
y soit largement représentée. 

Vous avez bien voulu tout à l'heure, 
rappeler les quelques services que j'ai 
pu rendre les que1ques renseignements 
que j'ai pu fournir ou les quelques fa­
cilitlés que j'ai pu assurer à l'un qu 
l'rwlrr d'entre vous.. 



.Je ne sais s1 Je mérite vos remer­
ciements? Parce qu'il me semble que 
je n'ai pas assez fait et que je n'ai pas 
convenablement rempli mon devoir. _ 

Oui, parce que devant l'afflux des 
-événements, leur ampleur et leur ra­
pidité ·que vous connaissez, nos orga­
nismes d'inf.ormation ne se sont pas 
développés en proportion de l'évolu­
tion nouvelle des choses. 

J'avoue· que j'ai été particulièremen't 
heureux d'apprendre ·qlte notre Gou­
vernement pense à remédier à ce man­
-que soit par ·1e perfectionnement des 
u.rganismes ex.i.sLanLs, soit par la créa­
tion d'un organisme approprié pour 
l'information. 
' C'est un fait qui intéresse autant 
mes collègues de la Presse locale que 
~;pux dr la Prt•ssP étrangère, surtout 
les Correspondants étrangers qui sont 
-!!'énéralement dépaysés par l'ignoran­
ce des Heux et de la langue, sans 
cornpler la diff.érenct> entre l'aspect de 
notre vie socialP cl- celui des autres 
pays, différence qui finit par les dé­
payser entièrement et par les exposer 
malheureusement à de profondes er­
r•eurs. 

Aussi, je prie de toul coc~r pour 1a 
!1éalisahon du nouvel orgamsme d'm-
1ormation que le Gouvernement se 
propose de créer. 

Plus ·que jamais, l'Egy.pte a besoin 
d'un burea4 d'infoi"'Dation bien orga­
nisé, bien équipé et disposant du per­
sonnel et du matériel sltffisants pour 
répondre aux exigences du rp.oment. 
L'Egy;pte serait mieux connue eL 
mieux nresentée dans la presse mon­
<Ciiale. Les correspondants étrangers y 
trouveraient leurs informations, leurs 
renseignements et leurs documenl.a­
tions. 

Cela nous éviterait aussi de voir les 
·correspondants nouveaux s'adresser à 
des sources mal qualifiées, sinon :hos­
tiles. Parce que, malheureusement, 
nous avons souvent assisté à la défor­
mation de nos nouvelles, pour .e 
grand préjudice de notre cause et. dt' 
nos efforts. -

A notre .g-r.ande indignation, nous 
<'.vons I:emar·qué combien les mauvai s 
esprits avaient vite oublié les sacri­
fices consentis •par notre pays lors dt• 
la dernière guerre, son aide à ses a 1-
liés a4 prorata des circonstances, sa 
défense dans le Moyen-Orient des 
.causes des Démocraties. Ils ont vite 
oublié les paroles de feu IRoosevell 
ouand l'Amérique étaait encore liée 
par la «Neut{'ality Actu: ((Tant que l'E­
gy,pte restera n~utre, les bat_ea~x amé­
ricains continueront à rav1~alller les 
·démoo:r.aties par la !Mer IR.ougeu... Ils 
·ont oublié les mauvais i·ours d'Al Ala­
mein et comment l'Egypte a servi dA. 
base sû.re pour la préparation de la 
<ewmpagne d'Afrique, de la premièrE' 
victoire sur !Rommel, ·qui fut la clef 
des débarquements ultérieurs et de la 
viél.oire finale. Ils ont oublié les dé­
<elarations de Wavell, de 'Churchill, de 
De Gaulle, de Bevin et d'Attlee, ren­
·darit hommage à Qette même Egypte 
~1u'ils essayent maintenant de noircir... 

]ls ont ouhlié que J'information et 
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la presse ne 1sont pas uniquement au 
service de la politique, mais aussi de 
la morale. Et ·ql.le si la politi·que est 
distincte dela ~nscience, p faut, pour 
ré!iliser un monde meilleur q4e la po­
litique soit aussi consciencieuse. 

Excusez-moi, mes amis, si je m'a­
nime un peu: 

Mais vous êtes au courant du m11l 
que peut faire une fausse nouvelle el. 
du mal qu'il faut pour corrige:r: une 
fausse opinion. 

Il y a un proverbe chinois qui ùi L 
que la parole est comme la pierre, unP 
fois lancée, elle ne revient pas. On 
·peut en dire autant des nouvelles ten­
.ct.ancieuses. Vous êtes tous qualifié::­
pour le comprendre mieux que n'·im­
porte ·qui. 

Je ne dis pas que no4s sommes dé­
poltrvus d'instruments pro pT es à as­
surer notre bonne réputation mais 
j' invoque le perfectionnement de no­
tre outillage pour faire face à l'allure 
des faits et des éVIénemenLs et pour 
mieux no4s faire connaître à l'E­
tranger. 

Nous avons de très bons écrivains 
parmi nos journalistes, des patriotes 
à toute épreuve, des hommes attentifs 
et des plumes de valeur. M.alheureu­
:::ement ce que nous ·écrivons, nous l'é­
crivons pour nous, dans notre propre 
:angue et personne ne se donnr la pei­
ne de le traduire, parce qur chacun 
a ses propres soucis. C'est à nous de 
nous faire entendre et de nous em­
brancher plus solidement au courant 
universel. 

Et du m'Ornent que nous sommes ici 
ensemble, je suggérerais à mes amis . 
les correspondants étrange!I's et les 
hommes de presse de langue étrangè­
res, de pourvoir à la création d'un Fa­
ver au Caire. Je veux dire une asso­
ciation ou une union. Ils y trouve­
raient beaucoup d'avantages. Et le 
Gouvernement, je suis sû.r, se plairait 
à voir se réaliser cette idtëe. Les cor­
respondants serâient davantage à sa 
portée et le Gouvernement serait da­
vantage à leur po{'tée. 

Yfesdames, :Messieurs, 

Excusez-moi si j'ai :prolollg'é mon 
discours. Nous sommes surtout ic1 
pour échanger notre amitié. 

'Mais j'ai conscience ·qlte ce que j'a1 
dit est une forme de renforcement de 
cette amitié. 

.J'aurais voulu ajouter un mot sur 
la nécessité d'une nouvelle espèce lie 
propagande: celle qui est destinée à 
faire connaître les-peuples •par les peu­
ples, j'entends les masses des difM­
retites nations. C'est, à mon avis, la 
seule propagande constructive, P'arce 
que la seule a4 service de la •paix, par 
la connaissance et l'amour qu'elle as­
surr Pnl.re peuples, ·les peuples que 
vous servez, que nous servons et qui 
se plairont demain à savoir ·q>Ue nous 
ne nous sommes pas contentés ce soir 
de boire et de mans:er, mais que nous 
;wons encore travaillé pour eux. 

~~~ j'aurais voulu ajouTer un mot à 
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l'adresse de mes compatriotes égyp­
tiens, pour le$ prier de venir en aide 
à notre nation par la pJ:Qpagation des 
idées nécessaires à la réalisation du 
plan de relèvement, de lqtte contre la 
:pauVI'eté, l'ignoranc~ et la malad~e. 
projet auquel Sa Majesté le IR.oi, Notre 
Auguste Souverain, attache tant d'in-
térêt. • 

Souvenons-nous plutôt de Ses No­
bles paroles à ce sujet: 

«LA PIR.OPRIETE EST tUNE FONC­
TION SOCIALEu. 

l~t vous, Journalistes, vous possédez 
plus que <<la propriété». Vous êtes le 
capital personnel ,Je plus grand, si vo­
Ire plume est au service du peuple. 

N'oublions jamais ces paroles roya­
les le jour où Sa Majes~é est venue en 
personne à la Présidence du Conseil_ 
des Ministres; 

«Je suis venu aujoul'd'hui réclamer 
le Droit dlt pa4vre à la protection con­
tre la maladie et la faim». 

Je souhaiterais quant à moi voir cha­
que _quotidien et périodique ccmsacrer 
une partie de ses pages à l'éducation 
populaire dans un l•angage simple et 
illustré. Cela remplacerait plus avan­
tageusement la !Revue des Affaires 
Sociales ·qui est rédigée par des spé­
cialistes mais qui est aussi lqe par des 
spécialistes, le peuple restant toujours 
en marge. 

\i[esdames, Messieurs, excusez-moi 
d'avoir été si abondant mais je vous 
l'ai déjà dit, j'ai été touché par la ba­
guette de la fée iPRE'SSE ... 

Merci.u 
La soirée se pi'olongea fort tard et 

t.OltS quittèrent à regret cette reunion· 
pleinement réussie sous le signe de · 
l'amitié et de l'esprit. 

On peut se demander si les journa­
listes ne savent pas écrire, si les spea­
kers de radio ne savent. pas parler, si 
les lecteurs louchent, ou si les audi­
teurs sont durs d'oreille! Toujours est­
it qu'à -propos de la visite d'A. Gide 
en Egypte, voilà les bobards qui com­
mencent à courir. 

Le prffillier en date sera mis au 
compte du, No. 1 du ''~igaro litt~raire_" 
qui reparait sous le tltre «Le Littérai­
reu. Le redacteur qui signe «La Gi­
rouette - une Girouette qui écoute 
tous les vents -'- écrit ·que lors de la 
représentation d' ,,Oedipe)) au Caire, 
«l'léminent écrivain avait tenu le rô:e 
du personnage principal>>. _ . 

Toute vérité, fût-elle la plus mflme 
rn apparence, mérite d'êtr~ scrupule~­
sement rétablie. Non, ô mstable GI­
rouette, Gide ne tint pas le rôle d'Oe­
dipe. ·Mais, s'avanc:-ant sur le devant 
de la scène, il lut de sa voix chaude 
et grave, la •première scène de son dra­
me; puis, il s'en alla prendre rang par­
mi les auditeurs au fond de la salle 
même. · · 

Daigne Eole, · dans son intei"'il·ittente 
sagesse, ménager le fragile tympan de 
la f!irourtte brissonnienne! 
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Lr• Tlaareud• et le Proclae­
Orf~nt 

L'Universilié des Annales. ayant re­
trouvé son public, les frères Tharaud 
y ont repris la par.ole pour exposer le 
problème éternel du Proc:he-OrienL. 

C'est évidemmenL Jérôme qui a lu 
le discours. On ne sait pas si c'est Jean 
qui l'a fait. Il y en a ·qui s'imaginent 
que lors·que les .J-J Tharaud parlent, 
l'un fait les demandes eL l'autre les 
I'léponses; que l'un ·pose la question, 
et •que · l'autre la résoud. D'autres 
croient qu'ils parlent tous deux en­
semble comme les deux personnages 
du choeuf antique, ou encore que l'un 
parle pour la droite et l'autre pour la 
gauche, ou même que le premi•er, 
c'est-à-dire J-I souffle dans le lobe car­
tilagineux du second, c'est.-à-dire J-2! 
Il n'v a rien de vrai dans tout c•ela. 
Les frères Tharaud sont symbolique­
ment unis par l;i vertu même de leurs 
propres initiales. Que ce soit l'un, ·que 
ce soit J'autrE', c'est toujours J.T. qui 
parle, qui écrit, qui agit. Et puis si o~ 
veut en savoir plus long, ce sera ausst 
mystérieux que le problème de notre 
C·oÎn de terre qu'ils prétendent expli­
quer. 

Ils ont fait la conférence rituelle, la 
conférence de l'Université des Anna­
les, qui se reconnaît à des lieues, qui 
s'adresse à. un certain monde: ronron 
de jolies phrases, tal;Jleaux brossés !t 
iarges coups de pinceau. Conférence 
destinée à satisfaire une société assisE> 
- et bien assise - ·qui semble ne con­
cevoir le patriotisme •que sous le signe 
du contentement total de soi. Ce ne 
serait pourtant pas être infidèle à sa 
patrie que de lui montrer aussi où elle 
a pu quelquefois pécher. Nous croyons 
même qu€ ce serait faire preuw d'in­
telligent patriotisme. , 

Bgyplolo•le 

Plusieurs intéressantes nouvellE>s: 
A Hermopolis-ouest, le Professeur 
Sami-Gabra et 1e Dr. Mourad Kamel. 
faisant des fouiiles pour le compte dE' 
l'Université Fouad Ier, ont découvert 
sept lettres sur papyrus, parfaitement 
Gonservées. ües lettres confirment les 
paroles du prophète J.érémie' en ce qui 
concerne l'adoration chez certain Juifs 
vivant en Egypte d'autres divinités en 
àehors de Jéhovah. Elles nous prréci- • 
sent aussi l'état social des colonies jui­
ves ~'Egypte~ au 5ème siècle av. J-C. 
Ces communications ont été écoutées 
élvec le plus grand intérêt par les 
membres d.e. l'Institut d'Egypte. 

M. Korostovt.sev, égyptologue russe, 
vient de •p.ublier une c-ommunication 
sur le système numéri9ue des anciens 
Egyptiens. 

Le Professeur Montet de l'Université 
de Strasbourg a repris ses fouilles in­
terro·mpues rpar la guerre, dans la ré­
gion de Tanis. On sait l'extraordinaire 
importance de ses découvertes. De 
nouvelles richesses s-ont venues s'aj-ou­
ter à celles qu'il avait déjà mises au 
jour: statuettes en or, bijoux en or et 
en argent, en cornaline et en cristal de 
roche. M.W. Saphir a publié dans la 
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<~Bours<' Egyptienne» 1lu :23-2-46, un 
très inléressanL compte-rendu de la vi­
site qu'il venait de faire à. ·M. MonteL. 

Enfin, tappelons qrue le centenaire 
de la naissance de l'Egyptologue fran­
çais Maspéro tombera le 23 juin pro­
chain. Nous pensons qu'une commé­
·moration s'impose. 

Une adres•• utile 

A la suite des changements qui se 
sont .produits en France après la libé-
1 a ti on, dans la presse, les lettres, etc ... 
beaucoup d'entre nous souhaitent 
qu'on songe à éclairer leur lanterne. 

Nous signalons donc aux organisa­
tions en quête de conf1érenciers fran­
çais, 1 'adresse du «Comit!} National des 
Ecrivains» qui virnt de se renouveler. 
Il a élu domicile: 7 IRIUe de la Paix, Pa­
ris (1er arr.). Président: J. Cassou; 
Vice-Présidents: L. Martin-ühauffier 
et Ch. Vüdrac, ayant respectivement 
comme assesseurs: S. Fumet et .R. 
Queneau. Le Secrétaire-Dénéral est L 
Aragon; le trésorier en est Guillevic. 

AndJ'Ié David est chargé particulière­
ment de l'organisation des confréren­
ces. Henry Malherbe s'occupe des rap­
ports avec les écrivains étrangers. 

Font partie du Comité Directrur: 
Paul Eluard, L. Moussinac, Vercors, 
.J.-P. Sartre etc: .. 

Signalons aussi le groupement de 
l'((Amitié Franyaisen fondé par le -jour­
nal <<Temps Prés·ent», organe des dé­
mocrates-chrétiens. CE> groupement 
organise des conférences pour la for­
mation civi·que et la culture géntérale 
de ses auditeurs . .Son sièg.e est au 163, 
Boulevard Malesherbes, Paris. (17me). 
Parmi les conférenciers, nous relevons 
les noms de J. ll\4ad<mle. H. G-uillemin. 
P.H. Simon. IR. Garaudy. G. \ ·farce]. 
etc ... 

De bonnes nouvelles nous sonl ap­
portées par les «Lettres Françaisès» du 
fi avril dernier. La France, malgré les 
difficultés gigantesques qu'il lui faut 
affronter, ouvre cette année mêmE' ses 
portes aux touristes étrangers. Drs 
~tatistiques officielles viennent d'êtrr> 
publiées qui révèlent que les prix pra­
tiqués en France sont iofrérieurs il 
eeux de beaucoup d'autres pays. 1 f) o/r 
moins élevés qu'aux Etats-Unis, 20 % 
moins élevés qu'en Angleterre el Pn 
Belgique, 10 % de moins qu 'Po Ho. ­
lande. 15 '% de moins au'en Suèrtf'. 
Seule la Suisse praüque des prix srn­
siblement égaux à ceux de la France. 

L'Angleterre a déjà préseniJé 18.000 
demandes ·pour le voyage en Françr· ~ 

Crt intéressant périodique puhli'l~ 
par les soins du Service d'Informa­
tions au Levant a cessé de .raraît.re. 
Avant la réception 11égulière en Egyp­
te des p1rhlications de la France nou­
vellP, il permît aux lecteurs des pays 
d'Orient de se tenir au courant des 
divers aspects de la viè et de la pen­
séE> en France. 

Un tour dans le Dod~canèsr 

Par: la plume, par le crayon, par le 
piucPau, \1mc· Athina Tarsouli s'est 
depuis longtemps vou~e avec ardeur 
Jairr- connaHri' les cotés pittoresque!" 
de la Grèce. Les siLes et les hommes. 
Les constructions que le temps empor· 
te, les costumps que d~étruit le passage 
de la mode occidentale, les coutumes 
•11'~' nivelle un pi"éLendu progrès. Plus · 
d'urie édition artistique fut le fruit de 
ce Lràvail et. un nouveau livre se trouve 
déjà en préparation. 

Aussitôt. Ja guerre terminée, Mme 
'l'arsouli est partie pour le Dodécanèse. 
Elle en a rappor~é une ample moisson 
c.!e notes et ·d'images, riche matériel 
pour ce livre futur. <Mais elle n 'a pas 
voulu attendre si longtemps pour faire 
rartager ·ses impressions enthousias­
tes au public athénien. Dans une pre­
mière conférence, elle révdqrna l'histoi-
1.e des Douze Iles greçques à travers 
les millénairrs, s'arrêtant p•îus longue­
ment sur Rhodes 4ui fut un des grands 
foyers de la culLure helJ.éniquP, com­
J.Jlétant sa parole par ·Ues projections 

' coloriées de costumes dodécanésiens 
peints par ellE>-même. Le Régent s_e 
trouvait au premier rang d'un audl­
loire d'élite. Dans une seconde cause­
rie au «Parnassosn. Mme Tarsouli par­
la dr Rhodes médiévale ct actuelle, dl' 
son art populaire d<• ~es faïences l't 
broderies célèbres. dP 1' intériem de5 
maisons. 
Un Foyer lntelleeturl Grec 

Du fond de leur Lombe, les C.avafy. 
les Scoufi·, les Laha:Qokardi, les Par­
gas, tous ceux qui, de leur vivan't, ont 
essayé le rassemblement ... seront sans 
doute contents, en apprenant la bon­
ne nouvelle de la fondation dans notre 
ville, d'un foyer intellectuel grec .. 

Cette idée, dont l'initiative revient 
au poète-critique 1'imo \llalanos et au 
,peintre Angélopoulo, a été effective­
ment réalisée dans une première réu­
nion qui a eu lieu à l'Atelier, où deux 
cents intellectuels grecs ont accepté 
de se réunir. Nous avons relevé dans 
l'assistance le consul général de Grë­
ce M 'Zamarias, l'ex-batonnier G. 
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Roussos, le Dr. Papadopoulo, Me. 
Léondis du Tachydromos, beaucoup 
de professeurs, d'avocats, ·de docteurs 
et de journalistes. · 

Les porte-paroles du groupement 
ont expliqué .le besoin, qu'une ville 
comme Alexandrie où l'esprit grec a 
de tout temps brilÎé, d'avoir un foyer 
d'écrivains et artistes hellènes. Bien 
entendu les opinions politiques de­
vront rester à la porte ... Un vote de 
confianee a été accordé pa1· les nom­
breux assistants au comité organisa­
teur. 

Espt' rons que Ir local d!oisi sera si­
tdé au centre de la ville, pour que les 
vit•ux poètes. n'aienl pas lro'p <:le pas 
.à faire pour s'y rendre: .. 

Dimilr·i Yannoul>akis 

,\ulc·ur lwmurisLP cl Juurnalislt· !Ji­
milri 'l annoukakis t•sl Ill· Pll tHH!J il .\­
thènt's. Depuis 1920 il ~ ··cril pull!" le 
!héà'Lre des comédir·s de~ opr"•rt'ltt·s f'l 
fiPs rrvues Ü·OnL le nombre allcinl prè;; 
dr . t~O pièces. S.a salir1• !JO·liliquc. <lll­
trefois dans ((ALhinailw Yea" aujourd'­
l'Jui .Jans tt l';mbl'OSn, est forl goùlér 't 
cause de sa verve eL sa gaiet·é. 11 lra­
duisiL également pouT la scénc gFccl[ue 
les pièces tlc Shakeaspeare. SclliJ!Pr. 
Kolzobul', •Rostand ainsi l[ll<' Ll'inom­
brablPs pièces du d·l)('J'loit·t• nwtlt'Jïlt' 
fran~·nis. 

\1. Dimitri Yannuukakis Pssaya dans 
des traductions de poèlPs gl'ecs con­
tPmporains dont nous publions dPus 
poèmPs, cle rendre avec préeision; k 
rylhme eL la cadence de l'original. 

Il r·sl en train cl'aclwnr actuellP­
menL un vo•lume écrit r-n français inli­
tylé, <~Sous la botte» qui constiLuera un 
reporLagP vécu eL ùocu m1~11Lé cl e l'-oc­
cupéllion dt• la Gr8Ct' pflr lt·s leulnns. 

Paul . Val~ry el la G~éce 

Le gouvernement hellénique a offert 
'' Madame Paul Valéry un bloc de mar­
que pentélique pour le sculpteur qui 
sera chargé de faire le buste de l'au­
teur du «Cimetière 1Marin)). qui fut 
pl'ésiden t dr 1' Association Fra ncr-­
Grèce. 
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A va nt son prochain départ pour le 
.llexique où il vient d'i{tre nommé à la 
tête de l'Ambassade de France à Me­
xico, S.E. Monsieur Jean Lescuyer, 
Ministre de France au Caire, a été 'hçu 
le 30 A.vril pa.r le grQupement·des Ami­
Liés F'rançaises qu'il avQ,it c.ontri.JJ.ué. rl 
jO?' ln el'. 

En des ,tc·rmes où se manifestent la 
sympathie el la gmtüude, S.E. Aly 
Chmnsy Pacha, Ancien Ministre de 
l'Instruction Publique et Président des 
Ami.tih F1·ançai.ses, prononça l'allocu­
tion s1ûvan le: 

Mon cher Ministre, 
Vüus vous souvenez sans doute de 

cette oérémonie intime par laquellr 
nous inaugurions ensemble, il y a 
bientôt l.ln .an et. demi, les locaux du 
Gr.aupement des Amitiés Françaises 
du .Caire. L'initiative de cette associa­
tion revenait à quelques personnes de 
diverses nationalités n.aurries de cul­
turP française eL qui, sevrées de ce 
me$sage spirituel qui d'ordinaire .leur 
venait de Paris et de la Fra,nce, éprou­
vèrent le besoin, lorsqu 'ils sentirent 
votre ·pays bâillonné. de se grouper et 
maintenir parmi eux les multi·ples as­
pects de la pensée française. En som­
me, c'.était encore une des formes dr 
la JRési stance: la résistance des amis 
obstinément. fidèles à l'esprit de la 
France. 

Vous veniez~lors, mon cher \1inis­
tre, d'arriver en Egypte pûUr y pren­
dre possession de votre poste. La Pré­
sidence d'Honneur de ce Groupement 
vo11~ rut offl'l'lr. V·ous l'avrz acceptée 
R\ï'C Pnthousiflsmr. 1\Jous 'étions alors 
loi11 d'imaginer que volre mission en 
E'§or~· rte serait de si courte durée. Mais 
la Yie des ctiplom<lles rsl ~insi faite; 
ils passrnt rl'un point ctu ,Œiol>r à l'au­
tre, laissant souvrnt dans lPu1· sillage 
bien des regrets. 

Votre dlépart sera profon<:lément 
ressenti par le Groupement des Ami­
tiés Françaises. Vous n'avez, en effet , 
jamais cessf> dl' ménager votre appui 
à ses nombreuses activités. Vous avez 
souvent honoré de votre présence ses 
manifestations artistiques , ses exposi­
tions, ses conférences. et je ne doute 
pas qu<· vous ~ - ayrz appréciP- lPs heu­
reux efforts de ses animateurs jr 
ne cite ,pas de noms, il$ sont nom­
breux! C'rst pourquoi je suis sûr que 
j'interprète les .sentiments unanimes 
des membrf's du Groupement en vous 
assu_rant ce soir de l'expression de lem 
très vive grat.it.ude. 

Pom· mm. CP qur je vou<:lrais oon­
firr, c'est non seulement lr regret dr 
voir partir le 'Ministrf' ~qui sut renouer 
nvec t.anl dR bonheur la tracli~ionnelle 
nmüi~é franco.Jégyptienne, mais aussi 
et surtout., l'Ami rle longue da1e au­
qtJel il ne me r·1·str qu'à souhailrr un 
plPin SU('C'è>f!. dans la haute mission 
que viPnl dr lui confier le Go'uverne­
·mt>nt Fran~·ais en lr nommant au poR­
I•· d'Amhassnclrur au \1exique. Pl'r­
rncll<-z-moi en mf>mp temps d'offrir 
nw;; hommage~ tl Madame Lescuyer 
.rui, pflr son exquisp .affabilité, con­
qui! lous les coPurs en Rgypte . 
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J>uis Mlle Wassef exprima d'une 
voix émouvante au distingué diploma­
te ·le regret •et le vide que latsseraienl . 
son déparJ au sein des Amitié$ Fran­
çaises qui réunissent au Caire les amis 
actifs de ta France et de sa C'Ulture: 

Monsieur le Ministre, 

J'éprouve un sentiment de vif re­
gret de c-onstater ~que nous nous réu­
nissons ce soir pour des adieux; il me 
semble qu'hier encore, dans cette mê­
me salle, nous fêtions avec vous la 
naissance de notre Groupement. 

Vous nous aviez alors fait confianc·e 
et accordé g~énéreusement votre patro­
nage: nous avons essaY'é d'en être di­
gnes et de ser.:vir au mieux la cause 
à. laquelle nous nous consacrions; si 
nous n'avons pa$ toujours su éviter les 
erreurs, nous avons d'tl moins toujours 
trouvé en vous un conseiller avis'é rt 
mdulgent. · 

A l'accueil qui nous a été réservé, 
\'Ous pouvez mesurer l'amour que les 
habitants de ce pays n'ont cessé de 
porter à la France; cet amour n'est pas 
seulement une dette de reconnaissan­
ce .envers vos savants, vos arti~tes vos 
tPchniciens; il prend racine dans des 
affinüés profondes, des goûts cDm­
muns, une compréhension mutuelle, 
dans eette merveilleuse culture fran­
~~aisr que nous avons reçue; cette cul­
lllre ne nous .a jamais été imposée; si 
nous l'avons si largement adoptée et 
si nous travaillons à sa diffusion c'est 

· que, loin de nous ;détourner des carac­
tères propres au génie de notre race, 
elle nous permet au contraire d'en 
rrendre eonscience, et nous fournit les 
moyens de les affirmer. 

Je crois être le 1porte-parole de ceux 
oui ont eu le privilège de vous con­
naître, en vous <:lisant tout le regret 
·que nous éprouvons de votre départ 
prématuré: vous •êtes, Monsieur le Mi­
nistre, rte CPS français qui font aimer 
•la France .. J'espère quR <:lans ce loin­
tain .:vrexiq,uP où vous appelle unP , 
hrillante carrière, vous n'oublierez 
!îas le jeune Groupement dont vous 
avez aidé les prE"miers pas. 

Et puisque cette vieille terre semble 
PXPrcer sur ceux qui v ont vtécu un 
cllarmP .aHquel il est difficile de sr 
<:otJstrairP. ·qU<': vous-même v êtes 
rom la srconde fois, avant de nous 
ouiller, laissez-moi formuler ici le 
:-:ouhait de I'OUs \' voit un jour à nou­
veau rarmi nous. 

A ces paroles S.E. M. Jean Lescuyer 
répondit avec émotion et nous som­
mes heureux de reproduire ci-dessous 
le texte de cette dernière allocution de 
T'éminent représentant de la France 
e11 Egyptr. 

Monsieur le Président, mais permet,. 
tez-moi de vous appeler Mon Cller 
Ami, 

Je suis extrêmement touché des pa­
roles que vous venez de prononcer. 
J'en suis même un peu confus, car 
j'ai comme l'impression que les com­
pliments que vous m'avez adressés 
sonL exag'•f>és et ·que je ne les mérite 
pas. \1ais ils m'ont fait grand plaisir 

• 
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et je vous en remercie bien vivément. 
Mesdames, Messieurs, 

Il y a un peu plus d'un an, nous 
etions réunis ici pour inaugurer les 
,,Afnitié·s Françaises». Nous •pouvons 
nous féliciter du chemin parcouru. 
Les <<Amitiés françaises,, ont affirmé 
chaque fois davantage leur succès. Je 
n'ai pas pu venir id aussi souvent que 
je l'aurais voulu, - comme vous le 
savez, les ç,hargeJS de mon métier sont 
très prenantes -, mais cha·qtue fois 
que j'y SJ,.lis venu j'y ai éprouvé le pl11s 
grand plaisir et j'ai remarqué com­
bien vos nombréuses manifestations 
ont toujours tété accurillies avec ia 
plus grande faveur. 

Vous devéz ces succès à l'activité 
des membres de votre comité que je 
tiens à remercier et en particulier M. 
Guyon. Je m'en voudrais de ne pas 
mention.ne.r également le nom de Mlle 
Wissa Wassef, ·qui s'es1 toujours dé­
pensée sans éomp1er pour notre asso­
ciation. Elle en a été la véritable f>ée 
et pour cela nous lui elevons toute no­
tre reconnaissance. 

Qu'il me soit .permis enfin de dire 
à votre animateur théâtral, M. Vi­
gneau combien nous avons tous ap­
pJ.'Iéciré son dévouement. Je devrais 
presque dire sa passion - à nous faire 
comprr.ndrf' el 1radnirP les oeuvres 
fran.Qaises les plus marquantes de 
l'heure: je vous assure qu'il est émou- · 
vant pour nous, représentants officiels 
du Gouvernement français de voir des 
amis de notre pays interprêter sous 
sa direction avec autant de sincèrité 
que de talent. les pièces les plus diffi­
ciles, mais .qui traduisent Je mieux les 
nuanet'S parf.ois un peu subtiles- de 
l'esprit français d'après guerre. 

Je n'ai •pas besoin de v·ous dire les 
regrets que j'ai à quitter cr pays où 
j'ai passé de nombreuses années et 
où je compt.e tant de précieuses ami­
tiés . J'espère y revenir un jour et jE' 
vo.us assur<> qu'alors un -de mes pre­
mières mouvements sera de venir 
vous retrouver ici. Et en attendant, 
ce moment ·que je souhaite de tout 
coeur, laissez-moi vous remercier en­
core rh~ la gentill<> réception QUe vous 
avez bien vovlu organiser pour moi et 
vous dire le plaisir que j'ai à me trou­
ver rparmi vous. En e"JCprimant tous 
mes voeux pour Sa Majesté le IR.oi et 
le beau pays d'Egypte, je souhaite aux 
Amitiés Françaises d<> longues ann'é<>s 
de prospérité. 

Le• Dol~ances Bplrole• 

Nous appr·enons avec plaisir que 
M. André Zottos, qui Préside si ac­
tivement la Ligue des Epirotes d'E­
gypte s'est dernièrement rendu à 
Athènes pour soumettre au Gouverne­
ment le point de vue des Épirotes d'E­
gypte relativement à l'examen dont 
l'Epire fera l'objet durant la Confé­
rence de la Paix. 

Nous lui souhaitons plein succès et 
beureux retour. 
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L•Egypte pharaonique dan• la peint~re de 

G. H. Sabbagh 

ASSOUAN, la demiète oeuvre du peintl"e U. H. Sabbagh 

URe R~cepliO,n cllez 
•wn.e Kller 

Notre distinguée amie et collabora­
trice Mme Amy Kher recevait che~.: 
elle le 23 Avril l'élite intellectuelle du 
Caire réunie aut.our d'elle pour fêtèr 
le Dr. et Mme H. Hickman. 

On sait que le Dr. H. Hickman or­
ganisa récemment chez IJ\Ilme B. Stross 
une après midi musicale au cours de 
laquelle il presenta un certain nom­
b.re de ses propres .compositions ainsi 
qu~ des oeuvres d'autres compositeurs 
rés1dant en Egypte. inspirées par des 
poèmes émanant d\~crivains d'Egypte 
de la.ngue franQaise. 

C'est poue lr remeecit'r tif' celle ini­
tiat.ive que Mme Kher avait eu la dé­
licate pensée d'inviter chez . elle un 
choix dr ses amis et de prier le délicat 
poèLe qu'est lui même ·:vJ. J. Ascar 
Nahas bey de se faire l'interprèle de 
l'assistance auprès du Dr. Ilicl<man. 
Si N. Nabas bey s'aoquitt.a avec esprit 
de cette agréable mission, Mme Amv 
Kher par la grâce de son accueil <>t te 
charm<> qui. •6J!lane de . s·on incompa­
rable hospitaht.é, rendit doublement 
agréable l'ambi.ance ainsi cré~e pom 
son hôtr.s pnnclpa'l et ses invlt'és. 

U• nouveau llwn.bra Helléfte 

Un timbre commémoratif de Véni­
zelos vient d'être émis par le Gouver­
nement Hellène. Ce nouvel hommage 
rendu au grand homme d'Etat hellène 
revêt la f.orme de 2 valeurs respective­
ment de 130 et de 300 drachmes et. 
plusieurs millions de chacun ont été 
tirés pour l'affranchissement interieur 
el étranger. 

Sur de• Note• de 

111. Blancp•l• 

Marc Blancpain a donné à la «Net» d: Avril dernier qu.eJ.q.ues fragments 
ci u~ ouvrage à paraître. après <~le So­
lttatre>> et les «Contes de la Lampe à 
Graisse». Le héros de son nouveau ro­
man. _Pierre 'I'h6ra~~. est un Françai.:; 
q~I dmge en Egyple une compagnie 
c' assurances: 11 est en France au mo­
ment de l'alerte -de t938 à propos ·je 
\tumch, Il r<>çoit alors de son conseil 
d 'administration l'ordre de regagner 
Alexandne par Ir plus prochain ba­
teau. 

Naturell~ment, Pierre Théraz c'est 
Marc Blancpain. Les pages que publie 
<da ~efn ne concernent ,que le voyage 
de l auLeur de Maubeuge à Marseille. 
Un don d'obs·ervation aigu et marqueur 
des réflexions sur les évènements et 
l~s hommes, de poétiques descrip­
LJOns. et par ci par là, de ces mots qui 
vous font choir brutalement des hau­
teurs! 

Il a fallu un courage 11inhumain)) :'t 
Pierre Théraz, nous dit l'auteur, pour 
ne pas désobéir aux ordres de son 
Conseil d'ad.ministrati-on et regagner 
Marse1lle pms Alexandrie à une épo­
que où la France reprenait .Jes armesf 
Ce courage •<inhumainn, qu'est-ce que 
cela peut être? 0 l'étrange accouple­
ment de mots, et combien chimérique! 
N'est-ce pas désirer ·nous faire pren­
dre des vessies pour des lanternes? 
Chères subtilités de la littérature d~ 
l'aveu, préciosités modernes, aimables 
1I'OU vailles! 
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Les L'onférenc«-s 

EN ÉCOUTANT •• ~ 
M. FRANÇO IS CHAMO UX 

Le mardi 2 Avril, à la Société tRo­
y ale de >Géographie, un ·public attentif 
et c.ampréhensif eut le plaisir d'écou­
Ler unP exce.llente conférence de M. 
François Chamoux, mem!bre de l'E­
cole française d'Athènes, de passage 
au Cau·e au retour d'une mission en 
Cyr•énaiquP. La conférence, qui avait 
pour lilre:· ccL'héllénisme en GrècP» 
était. donnée sous les auspices de l'Ins~ 
titut fr.an.Qais d'arc'héolog'ie du Caire. 
Après que M. Ch. Kuentz, Directeur 
de l'Institut français, eut en quelques 
mots ra.ppelé les liens d'amitié qui 
rattachent à son établissement et à 
l'l<:~·,·plc l'{•col<• ~rrecque tl'Aihrncs, 1<· 
conférencier commen_ça son expos•é 2n 
donnant l(Uelques indications sur les 
touill'es ar~héologiques entreprises 
dans 1.a régiOn de Grèce, poursuivies 
r:ar les sav.ants italiens et qui n'ont pas 
souffert des ·Opérations de guerre. Les 
travaux sont actuelfement arrètés. 
mais .]es autorités militaires britanni­
ques entretiennent les chantiers avec 
Eoin. Les collections, qui avaient été 
partiel~ement évacu•ées sur Tripoli, 
onl rém1égrr les musr:·es: gnlce ù c:e,.; 
ciJ'eonstances favorables, il est possi­
ble de tirer profit dP cps documents 
pour retracrr l'histoire de la colonisfl­
tion grecquf' en Cyrénaïque. 

Les débuts de cette colonisation 
sont particulièrement bien connus au 
moins sous .leur forme Mgendàire, 
grâce a:u témoignage d'Hérodote. On 
Y retrouve les traits ca~actJéristiques 
de la plupart de ces légendes de fon­
datio.n :. ém!gration,_ sous la pression 
de d1ff1cultes économiques et sociales 
d'une partie de la population de l'il~ 
de Thé ra (:Santorin), rôle directeUJ' de 
l'oracle de Ralphe, personna,çre du hé­
r·os fondateur 'Battos. Là comme .aH­
leurs les grecs on peut-être été pr.écé­
d1és par les crétois, bien que les fouilles 
n'aient ·pas jusqu'à présenf confirmé 
eette hypothèse. Le sit.e de Grèce <~p­
pelait, par les avantages de sa typo­
graphie et de son- climat, la fondation 
d'un sanctuaire et d'une grande cité. 
V:astp hP]Vr•rlèrP à 600 mrfrf'S cl'altiturlr 
et à 10 km de la mer, il offre une vue 
,!!randiosf', une acropole hien défen­
due, une source ahondanle et intaris­
!>ahle. T/élrrièrP pays f'sl fPrtilP Pt bien 
arrosé. La ville se développa sur le re­
bord du plateau supérieur, tandis qu~> 
le sanctuaire d'Apollon occupait unf' 
terrasse un pru en c-on 1 rr-•-hi'l s. ri1 rrt'1 
1aillit la source sacrée. r.e sanctuaiJ'e 
est la partie l.a mirux explon'P jus·qu 'à 
pr1ésent par les archéolog-ues. mais les 
monuments d'époque archa'iq,ue onl 
presque tous disparu, remplacés n:ar 
des _monuments plus récents. ToLite­
fois les. fondations dti lf'mplP d'A pol­
lon f'l clJvf'rsrs pièces rle sculpture rvo­
r!llf'nt Pnrore la vif' hrillan!P de la Grè­
ce archi'1Ïf111P. La cité èlait alors gou­
vf'rnrr pu ries rois, drscPnrlanls du 

fondateur Bottas. Malgré les .querel­
l~s dynasti-ques, parfois te11minés tra­
giquemen~, la pr.aspérit~ du pays se 
développait .. Essentiellement agricole, 
la colomsatwn grecque avait tendan­
ce à repousser sans cesse vers l'inté­
r~eur les ·peuplades indigènes, les réac­
tJOns de ceHes-ci provoquèrent des 
guerrPs qui se reproduisirent toul. au 
long de l''histoire de la cité. Protégée 
~ar une forte armée, la popüî.ation cul­
tivait les céréales, 1é!evait des chevaux 
c•élèbres pour leurs vietoires dans les 
courses des chars, et recueillait des 
mains des indigènes le si.lphion, p;Jan­
t.e sauvage aujourd'hui disparue, qui 
fournissait matière .à un important 
commerce d'exporLation. L'opulence 
des rois de Grèce est chantée magni­
fiquement par Pindare, dans deux de 
ses Pyttrips, écrits en l'honneur du 
rlerniPr ,.;nuverain Arcésilas lV. 

· A la chute de ce roi, au milieu du 
Vème siècle avant J.C .. l'histoire de 
la eon 1 rée tombe dans la nuit, faute 
df' sources littéraires. Les textes qui 
rn relataient les péripéties sont per­
rlus. H eurruse<m ent, les sources .ar­
f'h 'ro.logiques suppléen1 en partie à cr· 
<>ilence des histoires. et. à lem lumiè­
re. on rnt.revoit que la rlPUXièmr moi­
lié elu VèmP siècle et le TVème siècl~·· 
tout entier furent sans rtoutf' pour la 
Cyllénaïqtue la rlus brillan lP époqu (' 
dP !';On histotre. 'T'<~ndis qtuf' ses géné­
raux rllrigPanl une armée où abondent 
1es chars rlr r,ombat, continuent à rrm­
norler rlf's viet.oirf's sur les popula­
tions IYhif'nnes rlP l'intérienr, la ville 
rif' f;~TPnPs se couvrr de monument.s 
sompiUPlt:'\. oi1 lr caJ.cairP loeal esl 
re,·0tu d'unr l'iche parurP nf' · plaf]UP" 
rie •marhrr imporbées à ~rand frais. 
Lf's Pnvirons se couvrent de centaines 
rte t.omhPaux, Ott l'on a reti.ré beaucoup 
de vflsf's atliQues du TYème siècle, a1-
ie~li'lnl l.a Frc1q11Pt1Cf' des relations 
commerci.ales flvPc la Grèce. Une fonlr· 
de v.asrs Pn · marhrP, ayant por~é clf's 
-.lnlulf's Jwnclllf'S f'n marbre on e.n 

-bronZf\ altf'stf'n L f'ncorf' la ric lwss·· 
ries eitovens dP G-rèeP qui faisaient ce.;; 
nffranclf's aux dieux. 

Lors cl'Uill' ramiliP l~Tl G-rèce>. C\'J'è.nes 
fnl capablr. nous clil nnf'• inscription. 
d'envonr 'JOO.(){)O Ill. rle hlé nonr se­
courir lf'S Cités !2TeC[fllf'S. ft CO!l1ffif'n· 
c·pr par '\lllènrs. T)p tPls témoi,çrna!le" 
ne prospérité, ·qu'arnuie un abondant 
ma va~ a !le', su1· sig-nificatifs pf, tendPnt 
~~ félirf• cnnsidéi'Pl' rc•flp nroCTue com­
me ]p Vtl.rilahlt> ;ig-p d'or ne la Cvrr-
llAÏtllH'. . 

S'•<"t<ml tournr• ù Alrxandre Cvrènf' 
i'itl PnStlilr lél nroie ck dive;'S ·avrn­
luric'rs, llvnnl rlc• lomher sous la clo­
minalinn cJp I'Eg-vple pto·léma'iqÙe. 
~~s lors l'llr se l.ronvr éclipsée p<~t· 

t•clat dr la g-ranclr capüale lagkiP. 
Alexandrip,. Callemaq.ue, Ir plus il­

lustre des fils tle Cyrène. vit à la cour 
ries Pfolérnées Pl. sa ville natale prrncl 
un caraetèrt• dl' cité provinciale. (;p 
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caractère s'accentua enore sous la do­
I?ination romaine,. pendant 1aqueUe 
1 a·~~u~ustratwn avide des publicains 
P.IIempltera, en fai:;;ant disparaître ce 
stlptwn, la décadence 'économique du 
pays. 
. En grande partie détruite en 116 ap . 

. ,J .C. par la révolte judaï·que qui ensan­
g-lanLa l'Orient, la ville fut rec·onstruite 
~ous Hadrien, mais ne retrouva jamais 
sa vitalité d'antan. L'intérieur fut peü 
~ peu abandonné p.ar les gr~cs sous 
~a pressiOn des indigènes, et .la civi­
.1satwn heUémque se réfugia dans les 
v t_Jles de la ~ôte, Apollonio, :Ptolemaïs, 
ou des communautés chrétiennes de 
langue grecque se sont maintenus jus­
qu'à l'arrivée des arabes. 

Après sa conférence, M. 'Chamoux 
P!'ésenta brièvement quelques vues du 
.site, des champs de f.oui.Jles et des 
ùécouvertes en Cyrénaïq'ue. 

Ce 'fut· une vraie joie pour l'auditoi­
re cl' entendre un exposé si bien docu­
menté, mais en même Lemps si artis­
tement composé, et dans lequel on 
:-.enfail ;~1 chaque mot, sous l'archéolo­
g;ue curieux et l'historien ·prtécis, 
J_ homme sensible et délicat, auquel les 
miLiés de la science ne font pas ou­
hlier les valeurs humaines. 

SEM. 

M. ANDRÉ GIDE 
( Conférence faite à Alexandrie) 

Comme font les prédicateurs et ora­
teurs sacrés, dévefoppant une parole 
!tr~: de l'Ecriture, Gide nous prévient 
qu Il va prend:re a·ppui sur un texte à 
partir duquel il développera sa cause·­
rie. Cependant ce ne sera pas une ar­
gume.p.tation en trois points qu'ü nous 
presentera, à l'instar des comment>a­
te.urs de 'Textes Saints, mais il se lais­
sera aller au gré de sa fantaisie et 
s'·ex-cuse à -l'avance des nombre~ses 
digressions qu'il pourra faire. 

Le texte auquel Gide se 11éfère est 
un texte de Victor Hugo. Le conféren­
Cier remarque, pour le déplorer, que 
Hugo n'est plus à la mode; il avoue 
en être «étonné et scandalisé)). Il a re­
marqu~ lors de son séjour en Afri·que 
du Nord, que certains pro.fesseurs se 
faisaient un malin plaisir de décrier 
ce grand auteur, en le •présentant à 
leurs 'élèves sous_ses aspects les moins 
Maux, et tendaient à :Je ridiculiser. A. 
Œde n'admet. pas cela, et regrette de 
constater le curiellx plaisir de certai­
nes gens, qui éprouvent le besoin de 
tout. démolir. Or Hugo n'est pas à dé­
molir. Ses vers ont cela de remarqua­
bir qu'on s'en souvient toujours. Gide 
va prendre appui sur un texte des 
«ConlemplaLionsll, dont il ne se rap­
Jielle rlus le titre, il n'rxiste peut-être 
pas, ams1 que clans tant. de poèmes. du 
mrme recuei.] ~que l'on cite en rappe­
lant ]r premter vers. C'est uh long 
poème, une suite de sixains dont le 
eonférencier va nous lire le premier: 

"Les étoilrs, points d'or. percent les 
branches noires 

Le flot h~1ileux et lourd qécompose 
ses 'ffiOires ... , 

Hug-o a su faire participer l'homme à 
la, nature: juscru'à l~i, on en parlait 
d une f.ac,·on abst.raite, symbolique. 
Hrmarquer la b.eauflé de: 



" ... Sur l'océan !blé:mi, 
Les nuages ont l'air d'oiseaux pre-

nant la fuite." 
Dans ses divagations poétiques Hugo 
fait des vèl's magnifiqües, où la nature 
est très bien sentie et rendue, avec un 
sentiment vrai .qui ne s'•était jamais 
rencontré jusqu 'alo:rs chez les autres 
poètes. Mais le sixain sur lequel A. 
Gide se base est celui-ci: 

uL'ast:re est-il le point fixe en ce 
mouvant problème? 

Le ciel ·que nous voyons fut-il tou ­
jours le même? 

Le sera-t-il toujours? 
uL'homme a-t~il sur son front des 

clartés éternelles? 
Et verrons-nous toujours les mrmes 

sentinelles · 
Monter aux mêmes tours?n 

1; faut remarquèr l'image admirable 
suggéflée au poète pour l.'épondre il 
l'appel du vers ·précédent: "'éternelles .. 
sentinelles». On voit là une beauté for­
melle vraiment remarquable. Gide in­
siste sur le fait que la rime non seu­
:ement ne gênait pas Hugo, .ma1s 
au'elle l'aidait, qu'elle soutena1t au 
c·ontraire sa pensée. 

((Loin de laisser son émotion cher­
cner la rime, c'est de la rime qu'il 
part 1 et c 'es llà son sec~et) à .la re ch er~ 
che de sa pensée où d une tmage. qm 
lui tiendra lieu de pens,ée. ulntervtews 
Ima'ginaires». . , 

Et Hugo v·a chercher les nmes tres 
loin (des «far retched rhymes ) . Peut­
être Hugo S''est..Jl souvenu de cet 3:d­
mirable cri dans le prophète Isa1e: 
«.Sentinelle, que dis-tu de la nuit?». 
Nuit o·p8!que, et tours placées sur un 
. promop.toire, comme au. temps d'E_s­
chyle où, toutes les nmts, des vell­
leurs spéciaux ét.aient postés à chaque 
coin de l'horizon, p<lur annonce~ à 
l'aide de feux allumés P'ar leurs soms, 
ies grands événements, le~ messages 
urgents ainsi signalés. Mms comment 
prononcer ce vers? Où mettre _la. (')é­
sure? D'après Gide Je vers dOJt etre 
scand·é après uNousn: 

uEt verrons-nous touj-ours les rnêmPs 
sentinelles ... » Ces sentinelles seront­
elles toujours les mêmes? A. Gide .a 
l'impression qu'anjourd'hui elles ont 
chang-é, et qu'elles ne nous apportent 
plus Je même mess·age. La tristesse est 
une ·pensée ·que Œde écarte, mais . un 
lemps viendra, si nous laiss·ons fa1re, 
où la littérature, les beaux-arts, la mu­
sique, tout c.e que n~us aï,rnoJJs el ad­
mirons parattra un Jeu d enfants, m­
digne d'occuQer l'esprit des hommes, 
et fj"Lt'il n'y aura personne pour le re­
gretter. Un temps où seuls seront prô­
nés les poèmes qui mènent les hom.­
mes au combat, où lf'S marches milJ­
tai.res seront les seules appréciées. 
bref, où Or·phlée et les l'Muses s~ron1 
au service de l'Etat. 

«L'astre est-il le .point fixe en cr, 
mouvant problème?» Problème! Voil'\ 
un mot qui revient constamment d-' 
nos jours: si on l'emploie si souvent , 
c'est que tout nous devient problème. 
Œde pense à -ces temps prem,iers de 
la Grèce Héroique où les Jasons et au­
tres demi-dieux, ne se posaient ·pas 
de problèmes. Hercule, seul, s'en posa 
un au d·ébut. de sa. carrière. Car i.J y a 
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un secret en Hercule. Gide pense l'a­
voir découvert et en est très fier·. Si 
Hercule est. en effet le seul dans la 
sculpture Grecque à présenter un 
fr.ont soucieux, c'est qu'il est le dieu 
de la morale: d'où vient qu'il est mé­
l,anco.Jiq,ue. Car Hercule esL 1 'enfant 
du ((devoir»; c'est le seul de ses fils 
que Jupite1~ ait procréé en empruntant 
pour séduipe Alcmène, la forme de 
son mari (Amphytrion). Pour une fois 
Jupiter ne ,Prit pas l'apparence d'une 
pluie de roses, ou d'un taureau, ou 
d'un cygne. C'est le devoir moral qui 
marque ainsi Hercule qui se trouve 
devant une question, et qui, devant 
un plaisir, s'interrompt, l1'ésite, ~an:; 
·dis que tous les autres dieux prennent 
;eur jouissance sans s'arrêter pour v 
soiJ.ger, vont. naturellement du côtlé du 
plaisir (du plaisir héro~que). 

Autref·ois Diderot •pouvait se dire la 
iJluase: ((Je ne suis satisfait de moi que 
lorsque j'ai fait ce que je doisn, et 
s'en contenter. Le problème se pose 
différemment 'aujouJ1d'h .. u1. Car le de­
voir, ·quel est-il? «Mouvant problème.,! 
Nous av·ons acquis à notre époque lf' 
sens effroyable de la relativlité. 11Pas 
d'absolu, des co;mpromisn. Notre lit­
térature a conspiré pour nous faire 
ne.rdre notre concepti<ln de l'absolu. 
Toutes les étoiles, nous en avons faiL 
ües planètes. Julien Benda et Gide, 
reprochaient à Barrès sa formule: dl 
n'y a pas de vlérité absolue, le vra1 
est ce qui sert». Cette théorie de la v·é­
rité utilitaire est extrêmement dange­
reuse; elle a pu nous conduire à Hitler 
QIUi ne parlait ·pas autrement. 

Les sentinelles que Gide a connues 
du temps de sa jeunesse étaient très 
différentes de celles qui occupent le 
ciel aujourd'hui. Gide a vu les lende­
mains de deux .guerres, mais. à l•a 
sUiite de la précédente, il n'y avait 
pas eu rupture comme après celle-ci. 
((Mauriac, Duhamel, Roger 'Martin du 
Gard, continuaient notre pens·éen Le 
fil n'•était pas rompu. Aujourd'hui il 
n'en est pas de même. L'après guerre 
de 11914 évoque pour Gide, qui vient 
de faire un séjour en Haute-Egypte, la 
t'ataracte d'Assouan; le dénivellement 
est tel après cette. guerre-ci, que cela 
rappelle au conférencier le Niagara. 

Ici, constate Gide, il n'en a pas été 
de même qu'en France; l'Egy.pte n''l 
pas été .atteinte par les flots d 'horrew. 
Mais, si ·pr,éservée que l'Egypte ait pu 
être, la grande ombre de ces problè­
mes l'a lotW'hée; à un moment où 
toute l'humanité souffre et cherche, 
flle ne peut se désolidariser. Hugo di· 
sait: uO prophétesse, il faut pourtant. 
sauver les hommes!n. Aujourd'hui, 
nul peuple n'est à l'abri. Ainsi Gide 
a reçu avant-hier une lettre d'un jeune 
Ptudiant à Bagdad, lettre prof<lndé­
men!. l'évélatric~> Pt ·qui l'.a beaucoup 
ému. La lP-ttre parlait des enseigne­
ments de Gide dans ses livres, et de 
l'inquiétude que l'auteur y a mis: 
,,cette inquiétude est le seul espoir 
d'une génération sacrifiée d'avance ... 
Je dirai •plus; cette inquiétude est no­
t.r.e seule noblesse ... Nous ne devons 
rien acceptrr ou tenir pour acquis 3. 
l'avance ... J'ai été surpris et peinlé de 
lire dans une lettre que vous avez 

adressé à un de mes amis, qu'il fallait 
se rabattre sur l'espoir. Accepter l'es­
poir ce n'est p111s ce •qrue vous pouvez. 
nous pro·poser aujo~rd'hui, oar ce se­
rait déchoi.r. Il nous faut rester per­
pétuellement inquiet pour garder no­
tre intégrité". Gide répondit à cet be 
lettre en disant à son auLeur combien 
il avait 'é~é touché de voir ·qu'en un 
pays si lointain, qu'on croirait si peu 
prroccupé des inquiétudes de l'Occi­
dent, il se trouvait des hommes qui ne 
peuvent support.er de se reposer dans 
i'•atlenLe· d'un espoir problémati·que. 
Son seul espoir à lui, Gide, ainsi qu '1. 
ceux de sa génération, c'est précisé­
ment de savoir ·qu'il est encore des 
jeunes .gens qui éprouvent des préoc- . 
cu pations, et qui ne se laissent pas 
nl!Pr ;'t tmf' vague esp'érance. 

Nous ne ·pouvons plus trouver le 
salut dans un simple retour au passé; 
la tnadition nous ·parait suspecte; tout 
doit être remis en question. Pour le 
conférencier "il ne Lient qu'à l'homme» 
IRiPn ne rime à rien; nous vivons dans 
un mondE> absurde. C'est d'ailleurs 
!' idM des exislenLialistes, et de Ca­
mus. Jean !Rostand et IR:oger Martin 
du Gard l'avaient senti avant, quand 
ils disaient: «Nous vivons dans un 
monde où .J'homme ne rime à rienn. 
Sentiment de l'absu:rde et même du 
l:'.augrenu. (Voir dans un livre ·de jeu­
nesse intitulé "Voy.age d'Urienn la 
description de régions saugrenues où 
1'on retrouve le t.ragique). A Q'U<li cela 
rime-t-il? Tl ne lient qu'à l'homme 
pour que cela rime avec lui. Il faut 
taire en sorte que <<Cela rime avec 
Dieun. C'est de là qu'il fallait partir . 
Rl Gide est priné de voir que les nou­
velles 'écoles littéraires considèrent 
r:ela comme un point d'arriV'ée. "Il ne 
lient ·au'à nous»: se le r.ap]wler tou­
jours. 

Disant qu'il a prmtu le fil d·~~riane. 
Gide conslat.e ·que la f.a·hiP GrPcque est 
insondable: ainsi Thésée rattaché à 
Aria np par ce fi 1. Gide croit qu'en gé­
néral. l'éternel l'hninin tire toujour-: 
l'homme en arrière. Le conf.érencier se 
rtéfend d'être mysogyne; au contraire, 
i' prnse rendre un grnncl hommage ·'1 
la ff'lmme dans la sui1r. \1ais jl rr­
marque que Eurydice, C:réuse, etc ... 
r.nt toujours lir•é l'homm<' Yers l'ar­
l'ière. Dims le cas de J.a femme dr Loth 
c'est encore pire: eUe se retourne et 
:: r lrouvr transformée en statue de sel 
\Sans rloute à cause de l'abondance de 
Sf'S larmes). Le fil quasi conjug-al ffllt 
1elie Orphée à Eurydice, Enée ;1 Créu­
se. Thésée à Ari.anP, ... évoque en Gide 
l'image du cerf-volant. 1\ant avait 
lrouvé la comparaison de la C'Olomb•~ 
qni regrettanl la ·présence de l'air qui 
l'entoure. s'•écrif': ((CO\ffilffie je volrrais­
mieux sans cet air qui fatigue mes ai­
les n, nr se rendant pas compte qw~ 
e' est pr,écisémenL l'air qui soutient 
son vol. Gide préfère sa comparaison 
on cPrf-volant. qui, si on lui coupe lP 
fil le reliant à terre, ferait un bon 1 
rJ:ans lf' ciel el rPt:omhrrait à plat. ((0 
nronhrlesse, il faut. pourtant sauver 
les hommes». ·dit Hugo en appel à la 
femme. Après ce cri sublime, Hugo 
ne pouvait pas ne pas tomber. Gide· 
pense au labyrinthe où se perdait Thé-



sée, eL où il pense se perdre lut-même. 
Le sérieux ne consiste pas à ne pas 
sourire ou rire. L'orateur rappelle 
l'histoire d'un fermier qui avait fré­
quenté on ne sait trop comment la 
bonne compagnie pendant :un certain 
temps: iHétré, il n'avait retenu que la 
phrase: <<Finis coronat opuS••. Il la · ré­
p•éLaiL à satiété, et devenu complète­
men!, gâteux, il avait oublié ces quel­
ques mots mais se souvenant d'un 
seul. criait à tue-tête: <<coronat, coro­
n aL, coronat••. Il était persuadé être 
1affiné. Gide rappellfl aussi cette an~c­
dote, tirée d'un livre de Charles-Louis 
Philippe, où un paysan, qui avait ap­
pris le mot <<labyrinthell, et n'en sa­
chant pas exactement lesens, chaque 
fois qu'il •était dans le pétrin disait: 
«Ah! Je suis dans la birinte jusqu'au 
eou». . 

Le conférendier nous affirme q:ue, 
en dépit des misères subies, il v aura 
un réveil de la France. \1algT'P la sur­
prise· du comportement des ' al nés, il y 
a f'li clf's sPntinelles qui se sont dres­
sérs avec un courag·e particulier, ;>1 
(Ill!. amené le rtiveil de la France. nw• 
cependant crs sentinelles, CfUi 'ont 
donné l'alarme et mené la Francf• ii 
la victoirf'. n'avaient ·plus rte rôle une 
fois la paix· revenue. Que de Ga.ullr 
en quit.tant Ir pouvoir a senti cela. et 
qu'il savait faire son drvoir en ault­
tant la sN·ne politique: car il ~tait 
l'homme ctn rf-veil, non celui de la re­
conslruction. DP Gaulle lui-mêrme 
Hvl'lil clil il Giclf': ··A h! Jp n'ai pPrsonne 
-autour de moi». Gide .avait compris 
ef' fTIH' If' Gr'nhal l'lvait voulu rlirf'. Pt 
rrue tous les hommes qui auraiPnt, pu 
le sf'conder. qui dt>vaient sr trouver 
à ses côtés, étaient morts rlnrant la 
rlernièrf' guerrr .. Car la {luerrr est un 
f.crPmemPnt ri ce sont lPs mril!fmrs 
rrui rlisp.araissrnL. 

A. Gidf' Pst -ému clf' voir c·omhien 
:'F.!!) ntr rwnsP à la France. Pt est pro­
r hf' rl'rlle, intrllect.uP!lemmt. Il esf 
fier de lui apportPr J'amiti·é dfl la Fran­
cr. n terminr sa causrrif' Pn nous di­
~anl ~Cl croYancP Pn la vrrtn d'un petit 
nomhrP. Pt ryuf' lf' monrlf' srra sauv•P 
par fTIIPlCTilf'S-uns , unr f>lite: << L'impor­
tant. c'Psl rHJ'un petit nomhre d'es­
prits srntf' la menacr contrr cr CT11i 
fut l'honneur dr l'homme. Alors , car 
je crois à la ve.rtu du petit no·mrhre . 
alors If' mondf' sera sauVP.>> 

VIVIANE SVIOER 

MORIK BRIN 
ET Mme LICA SALTJEL 
Pour fêter lr premier anniversaire 

de la fonda L.ion de leur Bibliothè>quf' 
Circulante, les dirig-eantes des "Amis 
du Livre·,, avaient organisé, le 17 avril 
dernier, à l'Oriental Hall. une matinéP 
littéraire et artisU.que. 

Présidée par M. le Conseillt>r d'Am ­
bassade !Robert du • Gardier, re.présen­
tant S.E. :\4. Jean l~escuyer, ministre 
de France, cette manifestation avait 
attiré une nombreuse assistance et oh­
tint le plus vif succès. 

Notre ami Morik Brin avait promis 
qu'il conterait pour la circonstancP 
une <cpetite histoire des livres•• et il ne 
craignit pas, pour être complet, de re­
monter non seulement jusqu'à la pré­
histoire, mais jusqu'à l'lépoque où le 
livre n'était que l'homme lui-même. 
Il rappela également tous les efforts 
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qu'avait exigés la découverte de l'al­
phabet, puis les diff.érentes matières 
qui avaient >été employées avant la fa­
brication du papier. Enfin, il passa en 
revue (n'est-il pas un peu éditeur lui­
même) les nombreuses méthodes de 
<·stratégie littéraire)) qu'exige le lan­
cement des livrrs sortis des presses 
des imprimeurs. Mais il fit tout cela 
avec tant d'esprit eL d'entrain que son 
exposé, extrêmement arrnusant, ne 
cessa d'être coupé de rires irrésisti­
bles eL se termina en une véritable 
tempête de bravos. 

Quand il eut terminé, \!!me Lica Sal­
lie! interpréta tout d'abord, avec une 
maîtrise remarquable, une charmante 
,,Gavotte vari•ée» du compositeur fran­
çais Jean~Philippe !Rameau, auteur de 
la première théorie coib.·érente de l'har­
monie classique. La talentueuse pia­
niste sut parfaitement rendre la fraî­
cheur du morceau el la vigueur du 
rvl.hme. 
·La <<Sonate op. 53», qui succéda ;, 

la <<Gavotte vari1ée», est. une des plus 
belles sonate écrites par Beethoven. 
Mme Lica .Saltiel fit revivre avre vir­
tuosité les joies, les douleurs, les co­
lères et les sereins apaisements du 
grand maître, Loul rn v mêlant sa sen­
sibili.té propre. 

A la fin de l'audition, nombrPux fu ­
rent ceux q•ui se pressèrent autour dr 
Mme. Lica Saltiel pour lui adrrsser 
leur plus chaudes f€licit,ations. 

M. LE PROF. EM. DE 
MARTONNE 

V. D. 

"Les Déserts d'A>mérique »c'est là le 
LHre de la con Mrence si document.ée 
que M. Emmanuel de Martonne, Pro­
fessPur à l'Université Egyptienne d'A­
iexandrie, fit au Caire à la Sté. R.oyale 
de Géographif'. Un auditoire nom­
breux el, fort inléressé écouta cette sa­
':anle dissertation, illustrée de photos 
prises par .Yf. ùe M.artonne, où l'ossa-

. ture terrestre de l' Amér~que du Sud 
fut I'I~V·élée av(~.c srs prodigieux détails 
par un voyRgt'\.11' qui 1>st à la fois une 
des plus h:wi.Ps aul.orit.és f'H la ma­
lièrP. 

M. PIERRE SEGHERS 
S'il faut exprimer un regret, mais 

un ::;eu!, se sera pour déplorer que la 
sallr elu Lycée Français où •:vi. 'Pierrr 
Seghers a -parlé de la Poésie française 
ctr HHO il 19Lt't n'ait pas r i.{' rleine i 
craquer. Peut-être faul-il en rendrr 
J'Psponsalllt· une trop maigre publicité 
et aussi, une surprenante indifférrncP 
chez tous ceux que le souvenir du 
grand drame devrait toucher au plus 
profond d'eux-même. 

Pierre Seghers nous PSl arriv·t3. il 
est vrai. presque sans criPr gar·e. l 'n 
jour, on apprend par une courte notr 
dans les journaux qu'il est. l'à. Mais, 
il esL 1.\, c'est l'essentiel. Cette fois 
nous dir·ons au gouvernemenl français 
si c'est lui qui nous l'envoie, Cflle voiLl. 
un choix heureux . . Yf. Seghers est jeu­
ne. Puis, il est. le fondateur de cette 
courageuse revue ·Q'Ui s'appellr aujour­
d'hui "Poésie lt6ll et l'un de ces vail­
lants intellectuels qui onL bravé l'en ­
nemi, dans leur ·prO'pre pays. A ceux 
qui nP lisaient qu'une presse unifor­
me, il R donné, dans Jps ténèhres de 
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l'occupation et de la servitude, coura­
ge, confiance, espoir. Cha·que fran~;tis · 
se retrouvait en feuilletant les pages. 
Le défi y était "Bn sourdine, latent, 
toujour;; présent. Autour de cet hom­
me, il n'y avaü •qu,e des purs, çeux qui 
maintenaient, ceux dont la fidélité 
était bien ancrée au coeu.r, ceux qui 
avaient pris fermement parti, sans 
atermoiements, ni inqui·é tudes. Pierre 
Seghers est de ceux ·qui ont vu leur 
devoir .avec une conscience nette, hon­
nête et un amour fervent. Pas de ces 
subties interr-ogations qui font croire 
à la sagesse ou à l'objectivité! et qui 
en font accroire! Le tem.R§ ... J~tait. venu 
de se décider, de ne pas · se laisser du­
per, de ne pas ra:mper, de ne pas en­
terrer lâchement les f.ruits d'une civi­
lisation. 

On sait quelle est la position de P. 
Seghers dans le malheureux duel en­
tre poésie engagée et poésie non -enga­
gée. Il s'est défendu devant nous, avec 
un tact qui l'honore, de prendre parti. 
Mais il a dit. avec raison que, engage­
ment ou pas, circonstance op pas, ce 
n'est pas la circonstance qui engendre 
la 'poésie; mais ce q1ui nous émeut ou 
nous attire en elle, la substance s·piri­
tuelle qui s'en d·égage. Beaucoup plus 
simplement encore il répondait un 
Jour à Louis Parrot qui s'était pour 
une fois laissé surprendre, ·: «Il y a de 
hans et de mauvais poètes et c'est 
tout>>. Tl n'y a pas autre c'hose à en 
di re en effet. Abandonnons ces vaines 
querelles aux sophisti>qués et aux lu­
naires, et n'en parlons plus. Toute 
poésie est bonne qui émeut. La poésie 
dr la !Résistance émeut quiconque est 
M·pable de sentir l'atroce rpisère des 
h_ommes, et la fierté qui les soutenait. 
De ·plus, P .. Seghers a rappelé que la 
.résistance ou la révolte est dans la tra­
ditioq française de la poésie depuis 
Chrcstien de Troyes. La poésie qui est 
née entrr 1940 et 194.4 est de cette veine 
F.ll1' a l'té le recours suprême de_s an­
nées de servitude;' el•le a traduit les 
sentiments _les plus dignes de chaque 
français, et ceux qui la nient aujour:­
d'hui se rrtran.chent volontairement 
rl.e la foule de ceux qu'empoigna1ent 
un besoin de révolte et la passion de 
La liberté. 

Celt.e poésie ne ful pas l'oeuvre de 
nouveaux venus seuls. Elle n'a pas été 
non plus la seule. Mais dès avant 1939, 
le surréalisme avait donné à la France 
une remarquable, floraison de poètes: 
Aragon, E·luard, JRevei~dy, Breton, Des­
nos, etc .. La guerre venue, nous avons 
'rrvu l.a plupart de ces noms, avec d'au­
tres, fl commrncer par :vJax Jacob, 
Saint-Pol-IR.oux, vi·ctimes l'tm de sa 
race, l'autre de sa révolte devant la 
hrstialil!é allemande. ;puis, caractéri­
s.anL en 11·uel.ques mots la manièr·e et 
le fond rle l'of'tlvre r!Ps nouveaux poè­
tes, P .. Srg·hers nous a rnt.relenus de 
P. J<;mmanul' l, Lays •\'lasson, A. Fré­
naud, F. Pongr etc ... en Hsant de sa 
voix harm oniPuse rt émouvante, ou en 
faisant lin par M. Favart qui J'a.ccom­
pagnait, qurl·ques-uns des poèmes 
qu'ils composèrent au cours de la 
g-eurre. D'emblée, la poésie revenait 
vpr·s les bommes et les hommes reve­
naient à la poésie, ainsi que le prou­
vent. les nombreux poèmes venus des 
st.a!lags. Gar les prisonniers rux aussi. 
tissaiPnl "cette tapissrrir cie la g-rand•1 
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peine» ainsi qu'il l'a ·~criL dans sa .pré­
face aux «Poètes Prisonniersu. Voici 
celui •qu'il choisit dr nous lire, unP 
cou~·te pièce qu'un inconnu Andrt1 

MaurE'l écrivit quelques jours avant. sa 
rn o i·t: 

Si long, si long, avant le vrai .. 
Mais Seigneur si cela servait 
à quelque chose quand même. 

M. P. Seghers termina son émou­
vanLr causerie en rappelant •l'oeuvre 
de Hrverdy, qui sembla se Lenir rn 
marge et pourLant vient de révéler la 
pari qu' il prend lui aussi au drslin 
des hommes; celle de Paul Eluard qui 
représentai L en zone nord la poésie r·é­
sis~anLe et dont les franç;1i.s connuren L 
parla rrvue «Fonta-inen son magnifi­
que poème <<Liberté», enfin Louis Ara­
f!'On qui sr c.acllait sous des noms cli f­
MrenLs PL dont pour finir ,P. Seghers 
lut la <<Ballade de Celui qui chanLail 
dans les Supplices», compos·ée rn sou-

vrnir de Gabriel PAri: <cl<~l s'il étail à 
refaire, je referais ce chrmin .. . " Cr-' 
poèmr fuL lonl2'uemrn1, lrès longue­
rnenL applaudi. 
Une Confl!r~n~~ •ur la Chl.ne 

I)Pvanl uu auditoire choisi M. T. Y. 
.VIa, .Sec'I'éLaire à la J.Jégati!()n de Chine 
au Caire ('voqua ~~ l'uO?ientalliall» les 
u:rù<.:es elles charmes de la ville de f>ié­
kin . Avec aisance rt .ferveur, le jéune 
diplomalr ùùcrivit l'histoire prestigi­
t'tiS<' de <.:l'Ile cil(• orlèbre par les em­
bell issemcn ts q•ur Ja dynastie dPs 
\1in!2·s y apporta, puis il vanta l'urba­
nismr ri lrs carac~érisLiques qui_font 
i.Je P(·kin une des plus belles et attra­
\ anlt's villrs dl' (;onlinen1 Asiatique. 

CAfR.EtME 
0 carême, o temps d'abstinence 
Carême, o grande pénitence 
A.vant le grand renouveau 
Nous nous sommes déjà Seigneur 
abstenus de tant de choses 
de tant de fruits, de tant de roses 
abstenus de tant de douceurs 
abstenus de tant de sourires 
abstenus de tant de fraîchew·s 
l\'ous avons fait un long ral'rme · s~M 

·cHEZ LE LIBRAIRE 
ERNEST HELLO: Contes Extraordinaires (Aux 

Editions "Vartétés", Montréal). 

Extraordinaires, en effèt, sont ces ~>ontes que vien­
nent -de publier Les Ed~tions Variétés, tant par le:; 
grandes vérit~s qui y resplendissent que par l'art in­
contestable et incontesté de l'écrivain Ernest Hello. 

L'auteu:r a con_ç_u ces histoires séduisantes pa.rce 
qu'il a cru que le conte est en lui-même une des formes 
les plus ai.ttiques, les plus profondes, les plus foécondes 
et les plU.$ vénérables de la parole humaine. 

L'homme combat souvent la vérité. Quand elle 
vien~ à mi, s·ous la forme sévère d'une théorie, il se 
raidit quelquefois, et cherohe, dans son arsenal de<> 
traités ·pour la repousser. ' 

Le conte est la parole humble et solennelle, mys­
térieuse et bienveillante, des grandes VJérit~s. Toutes 
les grandes vérités ont des contes autour d'elles. L~ 
conte est la oomplaisance d'une.h;mte vérité qui veut 
bien prendre la forme d'un récit pour entrer plus faci­
lei?-ent dans l'oreille humaine. L;homme aime qu'on 
lm racon te queloque chose . En- •prenant la forme qu'il 
aime, la Vlérité morale s'introduit sans le pPévenir dans 
son intelligence. 

·ce recueil contient des titres comme Deux étran­
gers, La laveuse de nuit, Les terreurs d<Hé.lè.ne. Cha­
cune ~de ces histoires plaira à tous ceux •qui les liront, 
peut-etre plus encore q·ue les C!intes dè Maupassant, 
ceux de Flaubert ou d'Edgar Poë. 

Voici un magnifique livre pour tous et qui pourra 
êf.re diffusé dans les collèges et couvents. 

JACQUELINE DUPUY :-·Il est un Jardin 
Aux Editions "Variétés" Montréal. 

Che_z nous vien! üc poindre une éLoile toute scien­
tillante: Jacqueline Dupuy qui fait, dans la litlérature 
canadienne, un début charmant et plein de promesse 
awc Il est un jardm ... Ce liHe vient de pa1·aHre aux 
Editions Varié~és, PH une édition stlignée en deux cou­
leurs haLilliée d'une couverlure en trois couleurs. 

Pour nolre joir, .Jacq.ueline Uupuy nous fait revivre 
notre enfance, notre jeunrssr: <dl est un jardin enve­
loppé de mysLère et de brume. Les jours en s'ajouLant 
aux jours en ont, auLrMois, garni les haies "et peuplé 
les pelouses; puis, à jamais, l'ont refermé. 

«BicnlàL, lt>s llerfJes folles pousseront dans lL's pi­
lées; le Lemps l'assombrira d'un brouillar·d de plus rn 
plus (]eusr . Vif('. av.anl qu'il v fasse trop noir, je suis 
redescrndue dans le jardin de mon enfance, et j'y ai 
cueilli,_de-ci, de-là, quelques pousses vertes o-u fleuries 
qui sont mes plus doux. puis mes plus déchirants sou­
vr>nirsll. 

Cf's Jlf'urs sont g"l'OUpét>s en .un bouquPI. d'un par-

fum ingénu. Doux souvenirs ... déchirants souvenirs ... 
l'ensemble est sans pnécédent dans nos l-ettres. 

Le nom de Jacqueline Dupuy s'inscrira ainsi ave<.: 
•éclaL dans la littérature canadienne comme un des plus 
brillanLs t>t des plus prometteurs; dans ce premier livre, 
rlle r·évèle sa maturité, son sens aigu eL poéLique de 
l'observation, sa sensibilité de femme. 

Il est un jardin ... pages palpitantes où chacuri aun 
la sensalion de se retrouvPr, de revivre les moments les 
plus doux dr sa jeunesse. 

Voilà un livre neuf qui plaira à tous, .adultes et 
jeunes gens. Un livre pour le foyer, pour l'école, enfin 
un beau cadeau. 

J lONORÉ DE BALZAC: Eugénie Grandet, 
(Aux Éditions •·Variétés", ~1ontréal). 

Lc>s 8diLions Varrélés qui inauguraient leur nou­
velle collection 11Les romans illuslrrsn avec La prin­
cesse de Clèves, présenlen~, dans la mèlme série, Eugé­
nie (;n:~ndet par Honoré de Balzac. 

Dans un milieu provincial et bourgeois vil la pu1:e 
Eugénie avec sa mère el son père. :\1. Grandet est rl­
che. lous ses voisins son! persuadés qu'il a un trésor 
el une cachelle pleine de louis d"or. C'est la véritt5. 
Chaque nuit, il se donne les ineffables jouissancrs que 
procure la vue d'une grand~ masse d'or. 

Avaricieux, il l'était et pour satisf.airr son vice, il 
n'r .avait aucun moyen, aucunP lJussc.·ssc L[Ui lui l'épu­
gnàt. :\Jadame Grande! étaiL sa prrmièrr Yictime, Eu­
génie devait ('Ire la seconde. La lulelle qu'il impose 
tmx deux remmPs es!. continnrlle, austère ri parfois 
méchante. 

Le noble coeur d'Eugénie qui ne halLail gue pom· 
les sent.illllents_les plus tendres devait êLre soumis aux 
calculs de l'inJ.érêL humain. Et son histoire simple et 
tendre nous fait découvrir les leçons morales el socia­
les . Sans douLe, Balzac n'est pas un docteur, mais il 
n'esl pas fâch(' d'indiquer que 1oule cellr vie qu'il :i 
mise c·11 mouvenwnt marqw' la n6cessil€' sociale cl'une 
discipline politique rt d'une disciplinr religieuse. 

Quelle hrllP image que êellr d'Eugétiie pour Iail'i' 
la découverte du g<énie . de Balzac, le plus grand créa­
teur d'êt.res humains qui aiL existe\. Le père Grandet, 
Madame Grandet, la vieille Manon. le cousin de Paris, 
lr Pr-ésident de Bonnefons. rl surtout le beau et pathé­
tique visage d'Eugo{nie, servenl ici à galzac pour re­
garder ~ f.acr ct sonder dans ses profondeurs le mys­
lf>re dr la cr·éation. 

Yoilà un drs plus bcauK ronnans de Balzac et l'unr 
cie srs principales oc·uvrcs. Lc>s amateurs ùe neaux li­
vrPs sc feron! une gloirr de posséder ce roman dans 
cetle édition h1xueuse récemment !ancrée par Les Edi­
tions Variétés. 

ÛRION 
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Vne cél èbre uir t uose de p i ano 

LILA LAL ~~OUN I 

• 

Madame LILA LALAOUNl 
La grande pianiste hellène qui donnera son unique récital à l'Ewart 
Memorial Hall du Caire le 16 Mai prochain à 9h. 15 p.m. Elle donnera son 
2ème Concert à Alexandrie, au théâtre Fouad l.e.r le mardi 21 mai à 6h.30 p.m. 

Une gmnde ar~iste sera bientôt parmi nous. Sa 
présence nous est d'autant plus chère, à nous autres 
hellènes d'Egypte, que c'est d'Alexandrie, à l'âge de 
7 ans, tel un nouveau Mozart, que Mme Lila Lalaouni 
est parlie ù la conquête du monde musica:1. 

Le souvenir de la première apparHi·on en public 
de l'enfant prodige est prèsent encore à la mémoire de 
nos alnés. Au programme: une fugue de Bach, La 2e 
partie de l'Appassionala de Beethoven, un prélude et 
une Mazurka de Chopin. Ce fut un triomphe. 

La pelite Lila part pour Vienne où eUe parachève 
ses études. A 10 ans, elle soulève -l'enthousiasme d'un 
des publics les plus connaisseurs d'Europe et du 
rnonùe pal' son interprétation du 1er Concerto de BeP­
thoven. Les .critiques viennois n'hésitent pas, à cette 
occasion de la r-ap·pr.ocher de Clara Wieck-Sc'humann. 

A ses dons exceptionnels d'interprète Lila L:J .a­
ouni y ajoutera bienLôJ ceux de compo~it,eur qui :;'af­
firmeront être, avec le Lemps, des dons d'un ten,; .. na­
ment musical authenti·que. 

Alexandrie, où elle est de tetour, a une fois de 
plus l'occasion é:le l'applé~u<iir dans une de ses composi­
ti·ons qu'el·le même est appel,ée par le Mo. Bonomi, il 
diriger. 

Vienne J'appelle. Elle repart; s'arrete à Athènes eL 
joue le Concerto de Schumann avec l'Orchestre Sym­
phonique d'Athènes sous la direction de Boudnikoff. 

Le jeune prodige vote de succès en succès. Les prin­
cipaux centres musicaux européens se disputent sa col­
laboration. IRichard Strauss la félicite dans une de ses · 
lettres pour l'interpl'étati·on de son Burlesque; Mitro-

poulo, Gabriel Pierné, alors directeur des Concerts Co-, 
lonne, ne tarissent pas l'éloges à son égard. 

Plusi eurs gNnds artistes de l'époque font a;ppel i 
Lila Lalaouni pour leurs concerto el notamment Elisa­
beth Schumann, Lotte Lehmann, Vera Schwartz, Anna 
Taillefa (de la Vlonnaie de Bruxelles ) Batistini Cambre­
don ùe l'Opéra de Paris. 

Vienne une fois de plus, l'invite à prendre part à la 
commémoration du centenaire de S-chumann où elle v 
JOUe sous la dirction de IR.ichard Strauss. · 

Le répertoire de Lilta. La:laouni comprend toutes les 
oeuvres les plus repflésentatives de la littérature pianis­
ti-que ancienne et mo,derne auxquelles viennent rajouter 
ses pro·pres c01mpositons dont le ConcerLo en 'Mi mineur 
que les Alhèniens ont eu le privilège d'entendre en 
Avril 1944. 

GeLLe brève pPésentation d'une arUste dont on ne 
sait qu'admirer de ses dons musicaux ou de sa mémoire 
ne <:<; urait être c.lôturée sans qu'il soit fait mont:r~e du 
tour de force admirable qu'elle. vient d'accomplir récem­
lllent en passant .en l·evue à la radio d'Athènes, en 20 
aurlitit·ns, louLt' l'histoire de la littérature pianistique 
et en y inl"'rprélanl ce qui a été écrit de plus marquant 
au cours des ~iècles pour cet instrument et qui mérite 
rl'être connu. 

Le succès retentissant qu'elle vient de i·emporter 
en Turquie, d'où eHe nous arrivera, et dont la Presse 
ti'Istamboul ·Pl d'Ankara s'est fait un large écho est un 
signe précurseur du succès qu'elle remportera en 
E~ypte. 

G. VASDÉKIS 
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Chronique Musicale 
Notes «:ontre noies 

Lundi 1er. Avril. Ewart Memorial 
Hall : Récital de piano Arkadie 
Kouguell. 

Bénis soient les ·pianistes q;ui nous 
sortent des musi,ques admises et qui 
ne t.ournent pas dans le cercle inexa­
rable où les a confinés leurs études! 
Arkadic KouguelJ n'aurait dt~jà que ce 
besoin de chasser dans 'les terres in­
connues de la Musique, que nous l.ui 
en serions déjà fort reconnaissants. 
Mais cet esprit curieux, chercheur et 
si peu esclave de la convention se 
double d'un admirable virtuose. Il 
possède ce genre d'imperturbabilité 
que donne une techni·que hors~pair et 
répand constamment l'illusion (si dé­
licieuse pour les auditeurs) que c'est. 
extrêmement facile de jouer du piano. 

De plus ce pianiste est extrêmement 
personnel. Il ne joue ·qu'à sa façon 
qui est toujours intéressante, même 
si elle est discutable. Il fut à notre 
sens trop subtil et trop sophistiqué 
dans le Ph. Em Bach, mais étonna­
ment simple dans Debussy. Ainsi, 
nous eûmes une«Cathédrale engloutien 
vraiment majestueuse, une «Fille aux 
cheveux de linn sans fadeur et dé- · 
licieuse de poésie. Dans la Fantaisie et 
fugue de Liszt, il fut admirable de 
puissance et d'élan. Nous avons en­
tendu ici, peu de ·pianistes faire corps, 
comme lui, .avec cette musique téton­
nant.e et la jouer, en s'en jouant, com­
me s'il l'improvisait. Cette oeuvre ma­
gnifique évoque irrésistiblement les 
grandes suites pour piano de César 
Frank mais les fait oublier, comme 
l'oeuvre du :maître celle de l'élève. Du 
reste si nous connaissions vraiment 
les secrets de crtte musique, nous se­
rions forcés d'avouer q;ue beaucoup 
de beautés que nous a:dmirons c'hez 
les contemporains ou les successeurs 
de Listz lui apparfiPnnent en propre 
«·quia nominos leo». Aucune oeuvre 
n'a été plus .piUée qur la sirnne. 

Mais notre pianistr non satisfait rie 
prospecter le pass·é de la musique n'a 
ras i!lDOI"é cependant son actll.alité. Il 
nous donna trois oruvrf's contempo­
raines inédites, dont une de lui. sur 
laqurlle il faut faire beaucoup de ré­
servrs. Fort pi.anist.iqur, rlle trahit des 
emprunts sans nombre et un grand 
goût p•our ·Ce que nous pourrions ap­
pelrr la rosalie _ _flamboy.ante. Mais il 
f:al!t rel.rnir très spécialrmcnt. la sona-
1me rtr Kabalr'"'-'Ski qui annonce un 
1empérament créatrur. La Toccata dr 
Khatchadourian rst très ]Jrillante. Elle 
a ce défaut d'êtrr (eommf' Ir concerto 
rour violon du même aut.rur) avant 
!out décorative rt de manquer de des­
sous. On rn voif vite ·le fond à la deu­
xième audition. 

A no\re avis, le cùt.é le plus intéres­
sant de cr compositeur arménien so­
vi1éfique, est une sorte de poèsie mé-

Jan~.:oliqtw que nous appellerions le 
génie de la steppe. C'est un des fils 
conducteurs de la musique J:USSe de­
puis César Cui. Il est intéressant de 
consL.at.er que :même :après Srawinski, 
le folk·lore asiatique maintient sa sé­
ducti·on chez les modernes. 

Arkadie Kouguell mit un grand La­
lent à défendre ces mul?iq,ues si da­
verses. Extrêmement brillant dans sa 
Sonatine eL la Tocœta, il fit preuve 
de la plus fnaîche sensibilibé dans 
l'oeuvre délicieuse de Kabalewski. 

Jeudi 4 Avril lt}46. Ewart Memo­
rial Hall : Récital de piano ~zule. 

Quel ·plaisir de qualité avons-nous 
eu à entendre hier soir Szule! Nous 
mettons son ré.cital parmi les plus 
beaux de cette saison. Faisons cepen­
dant cetle r-és·erve que la $econde par­
tie du prQgramme laissait à désirer. 
Il est regrettable de commencer par 
les g.rands noms de Brahms· ou de 
Chopin ·pour finir par des seigneurs 
de moindre importance. Ain~i desmu­
siques plus médiocres on~ pu effacer 
les magnifiques impressions que le 
pianiste au jeu prestigieux avait su si 
!Jien créer dans la première partie de 
la soir·ée. Les devoirs de notre charge 
nous ont e;mpêché du reste d 'entendre 
ceLte seconde partie du programme. 
0ious ne doutons pas que pour le fini 
et la perfection du jeu, ces pièces 
n'aient en rien été inférieures aux 
oeuvres de .Jongue haleine exécutées 
ù'a:bo~:d. Avec la talent qu'1l a .M. Szule 
se doit à son prochain c-oncert de 
mieux équilibrer ce ·qu'il la à nous 
jouer. 

Car on ne peut interpfléter mieux 
Brahms et Ghapin, et. il faut mettre 
Szule à côté de Loyonnet, pour sa con­
naissance des secrets de la musique 
romantique allemande. Ici l'art du pia­
niste a fait oublier sa technique (et 
quelle belle et complète technique!) Il 
a su donner, dans les variations, il 
chaque pièce le sens, Ja signification 
particulière, le poids q1ue l'auteur lui 
avait. conférés, en jouant avec le Lhè­
me de Haendel. De plus apparaissait 
aussi ceL esprit constructif qui assigne 
ù cbaquf' moment de l'oeuvre sa den­
sité relative. C'est. pourquoi, précédant 
la fugue, la dernièrè variation en for­
me d'hvmne a achevé d'une manière 
triompliale, une courbe dessinée de 
main de maît.l'r, par Je pianisLe. 

Dans la Sonate de Chopin, le pro­
blème de l'interprétat.ion a él!é aussi 
rnagnifiquemenL résolu. Il y a long­
temps que nous ne l'av·ons entendue 
si bien jouée. 

On sait que sa monotonie est prut­
î·frr le seul défaut de cette belle mu­
sique. Chopin, quand il composait uti­
lisait •par chacune de ses oeuvres ..un 

· (liat d'espril pr11 diff.érrncir. C'rsl lr 

secreL de la puissance de sa séduction. 
mais c'est en même Lemps la limite­
de son oeuvrP. S'il s'est trouvé très vite 
il s'esL beauooup répété. De plus, il :p'a 
ni Je sens de l'architecture, ni celui 
ùu développement. Si la mort n'était 
venut> si kôt, aurait-i,J évolué? Ses der­
niers impromptus pourraient le don­
ltPr à croire. 

,Szule a su fo.rt bien, attenuer ces dé­
fauts si visibles dans une oeuvre lie 
longue haleine, mettant la plus juste 
tlPs sensibilittés à nous faire valoir le 
détail quand l'ensemble devient :J.an­
guissant. :viais. il a su aussi admira­
blement mettrr AD évidence les beau­
lrs de ce style. 

Nous garaerons lop.gtemps dans no­
tre souvenir, par exemple, la fa_çon 
dont il a dit cette ample mélodie si 
P.tudiée, qui sert de second thème au 
premier allegro, ainsi que la façon 
quasi œérienne dont il a déroulé le 
Scherzo. Quant au largo, ce n'est p-as 
la faute du pianiste, si la rmusique piè­
line. Dans le final le compositeur 1e 
retrouve, et le pianiste en a dit le rou­
lement monotone et têtu avec la plus 
JUste élorruence. (On pense à des va­
f!'Ues vrnant battrr trternellernent un 
rivag·e désolé). 

L'art dr Rzule s'est fait à la fois plus 
ehaud et plus spirituel, nous révélant 
1'essrnce par rte·là l'accident. C'est dr 
loon .augure pour les prochains con­
crrt.s qur nous attrndons de ce 'hratr 
rianislf', fJIUf' trop peU de gens hélas, 
(1tairnt vf'nus applaudir +>t soutenir. 
Disons. qur les absrnts. ont eu. cettl" 
fois, grand tort. 

Musica Vi va: Conférence de Mme 
Brigitte Schiffer: "La consonnance 
et la di!l.<;onnnce dans la Mu.,iqru. 

Crlte chrO'niqur ne se.rait pas com­
plèlr si nous omrttions de parler de 
la t.rès intéressante mais trop ric'he 
conférence que Mme. Schiffer a faite 
sur un des ·plus passionnants problè­
mes de l'histoire de la musique. 

Si nous qualifions cette conférenct=> 
de trop t·ouffue, c'est pour soulignrr 
1 '·érudition de la conftérencière et qur 
la réceptivité d'un auditeur, même 
nourri -au sérail musical, est limitée. 
A vouloir mettre trop de choses dans 
11n exposé, on risque de ne plus, tenir 
son ·public. 

Et c'est bien dommage quand on 1 
tant de choses i.nstrucLivE;'s à dire rt 
qu'on sait les dire! 

Car c'était un véritable tour dr forer­
our dr résumer d'une part les théorirs 
des rsthléticirns du passé et du présent 
sur Ia ·naturr de la consonnance el dt~ 
la dissonance el les rapports de ces 
-deux notions el ·de faire d'autJ'e part 
l'histoire de leur réalisation en par­
tant de la musi·que primitive pour 
aboutir à Schoenberg et à Hindrmit.h. 



Le t:ésultat fut que ces deux derniers 
musiciens ont été sacrifiés dans l'ex­
posé de Mme Schifier- et que pour la 
conférencière c'était la partie de son 
sujet qui lui tenait le plus à coeu.r. En 
{lffet tout l'exposé de Mme Schiffer vi­
sait à plaider pour Hindemith en mon­
trant .qu'après tout, il y ~ une diffié­
rence si relative entre consonnance et 
dissonance, que tout est dissonance 
ou presque. Mme. Schiffer nous doit 
donc un exposé, (sinon deux) sur 
Rchoenberg et sur Hindemith. Et ces 
exposés, elle devrait, les accom·pagner 
de nombreux exemples }oués au piano. 
Car, après tout, la musi•que est une 
-chose ·qui doit d'abord passer par l'o­
reille pour arriver à l'es·prit et les no­
tions si al;>straites que la conférencière 
a rp.aniées avec virtuosite prendront 
leur signification entière quand nous 
percevrons leur traduction sonore. 

La très intéressante conf.érence dP 
Mme Schiffer pose beaucoup de pro­
blèmes et en particulier celui-ci sur 
lequel je me permets d'attirer l'atten­
tion des lecteurs de cette revue: 

uD.ans l'art. ·qu'est-ce qui compte. 
IP.s théories ou les oeuvres? Et quand 
.c'est un musicien (et non un esthé­
ticien-philosophe) qui fait une nouvel­
J.p théorie dë ta musique, à q1uoi seri 
sa lél!itimation scientifique si la qua­
lité df' l' of'uvrf' n'es! nas suffisamment 
convaincante?» 

Nous constatons que les vicissitudes 
de la musiq!Ue sont ce·lles de la philo­
~onhie ou de 18 politi.quP. Lf'ur seule 
influence rlurablf' ~iL dans les reac­
tions qu' P ll es soulèvent contre-elles. 

Un grand musicif'n tout en mode­
lant une of'uvre personnelle veut tra­
cer en mêmP temps 1e cours de la mu­
si,que de l'avenir. 

L'histoire de la musique , La musique 
dans son "cl:aseinn nous montrrnt 

' ou'ellr con lourne presque t.ou.iours ces 
monolithes orgueilleux qui préten­
daiPnl lui barrer son chemin. 

26 Avril 1946: Après-midi musi­
cale enfantine, chez Mr. et Mme 
'Stross. 

On llt' COmpf.e pa~~~ initiatives hPli­
r·euses de 1:\tfme Betsv Stross. EllP re­
cevait dernièrement cher. elle, Musica 
Viva au complet, avec orchestre ri 
-choeur. Dimanche dernier ses salons 
étaient remplis d'enfants, ou de jeu­
nes réunis pour entendre se produire 
une douz:airîe d'entr'eux. D'ailleurs, si 
Mme. B. Stross fait cela, ce n'Pst pas 
pour chatouiller l'a:mour-pro'Pre des 
artistes en herbe ou de leurs parPnts , 
mais pour les confirrner dans le gotît 
actif. dans l'amour persévèrant. de la 
musique et leur fournir de sains motifs 
d'émulation. 

On ne dira jamais as~Pz l'utilité dP 
St:mblables reunions. 

Les machines musicales (gramos el 
radios) sont en train de miner le goùt 
pour. l.a musique _en mettant. trop faci­
iement à disposition de Mr. Mme nu 
M1Ie. Tout. Le Monde. les oeuvres dt> 
t.ou.s les temps. Ainsî il n'est p1lus be­
soin de ~.avoir lir.e une note, encore 
mofns d'en jouer urw pou.r prétendre 
juger ou goûtés . . · . . , 

La vr.rlté est au contraire, qu'on ne. 
': ,, ' 1 ' 'i 
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comprend la musique qu'en en faisant, 
qu'en essayant de maîtriser un instru­
ment et de le plie~: à ses fins person­
nelles, et qu'en venant à ce difficile 
effort, du temps, de l'énergie et un 
amour patient. - Hors de là, il n'y a 
pas de salut. 

Si l'art est une jouissance, c'est aussi 
une connaissance et une discipli-ne. 
Comment .comprendre le premier en 
ignorant les seconds? 

Une autre caractéristique de. la reu­
nion organisée par Mme StJioss, c'e::;t 
qu'ellr sen·ail les intérêts de :tlu~ ceu~ 
q1ui, du Caire, pl"éparent à la musique 
et n'était. pas destinée à mettre en va­
leur l'une plutôt que l'autre des éwles 
de Ylusique du Caire. Enfin de:;, jPUX 
et un beau buffet (au-quel la gent en­
fantine su rendre un vigoureux h'om­
mage) donnaient à cette mani{estation 
une couleur bien particulière. 

Et quel plaisir pour ceux déjà <>n 
route , dans la canièrf' musicale de se 
schèniper dans la fraî-cheur et la poèsiP 
que sPcrète l'Enfance! Ainsi, ce ne s·ont 
pas les enfants qui ont seus à remer­
cier Mmr St.ross , mais leurs frères 
il inlés;lrsadulles qui ... s'y ra jeun i;::~ai!'n t 

Comme ce n'est pas à un examen 
q Llf' nous assistons nous n'allons pa<; 
Nablir un palmarès. Mais nous cite­
rons d'abord ceux qui nous onf le plus 
frappé. rn commençant. p.ar- les plu<; 
jeunes. 

Gilles ChaJ.om 18. beaucoup dP facilité 
et déjà une grande assurance. EHe a 
du ~este dr qui tenir. De même, .Joseph 
Lubovitch qui ajoute à ces qualifiés If' 
sens du rythme. L'interprètation df' 
J?ino Bi-düli nous a frappé par son 1nlè­
üorité. De Lous les enfants que nous 
av·ons enten-dus, c'est lui qui nous a 
paru Ir ph1s artiste, si être 1artiste, c'est 
être sensih1P Pt personnel à la fois. 
Quilnt :'t Mona ·Ren Behman. elle a 
montré heaucoup df' nettrté el d'intel­
lig-rncf' dans <cl'Rne gris» d'Ibert. Mais 
eitons enc·ore .J. Carr,oz au jeu p;ropre 
et consciencieux, Jean Chalom dont !.a 
façon dr jouer 1a du caractère la. mi­
gnonne danseuse M. Sula Je diseur vo­
lubile Nabil Na•has. 1\fa.is n'oublions 
pas le nrintre Tgm· Hilhert. 

Parmi les g-r.anrls il f.au1. nommPr 
MrHr Lugül au jPu appliq•nlé Melle 
Pierrél Tuetta, le jeune Lowenth1al et 
surtout Melles Naziah IRJéd.a Rf \llïrPillf' 
Seka.lv. Melle Nazia Réda a Mià lwau­
coup 'r!'acquis techni·que et une grande 
sûreté. Quant à MellP Sel<aly elle oon­
juQ'ue rléjà avec de ]1a techniqur tmP 
t=rnsihilih' îflli se clèvPlop-p!'ra rncore. 

Aprf>s Jps apprentis, Vlnrio Fennin 
/lf'T au ct.ébuf. rl'unR carrière dP concPr­
listP. a '·nit hi rn ,.nulu meltre J.e point 
final à cette 'hemeusP réunion. Il i·nurt 
de sa mère et dr S'On professrur. :\1mr 
F'ennin:;rpr· rlP Rngatti~ . nn mPnuet d 
une étudP. en oct.avPs O·ll s'alliPn! beu­
reusement 'le souci de la t.ecbnique et · 
le sentime.nt, ainsi quP !1a r.ampanell0 
de Listz. 

Nous sommes hern·eux dP soulip-nPr 
tes progrès fais f'ncore depllis cPt hiver 
par CP jeune arti_ste ·qui :promPt. Sou­
haito,ns h,ti de 'partir p·our Paris p·o'ur 
parfai rP une Aducation musicale dont 
les· bases ont léM Lrès solidement . rt.a -
h)iès i-ci. .. · ~, 1 · 
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Tournée Robert Soëtens - Suzanne 
Roche. 

Par une lettre de Beyrouth, nous a­
vons reç.:u les meilleures nouvelles des 
deux symp~thiques artistes. Que ce 
soit en Fafestine, en .Syrie ou en Tur­
quie, partout ils ~e s-ont fait •chaude­
ment applaudir. 

A Istambul, Robert. S.oëlens a jùué 
comme s-oliste avec l'orchestre Phil­
harmoni,que et s'est La.il1é un grand 
succès. Avec Suzanne !Roche, il a don­
né de nombreux concerts avec des 
salles combles et fort démonstratives. 
Mai ou au début de Juin, pour un ré-

Ils vont nous revenir au Caire fin 
Mai ou au début· de Juin pour un ré­
cital d'adieu. Qu'on se le dise, pour 
leur faire avant leur départ un dernier 
succès. 

"La Trompette dans l'Eggpte An­
cienne". 

Le Dr. H. Hickmann compositeur, 
pèdagogu'e et animateur de ce groupe­
ment dynamique qui s'â:ppelle «•:Musi­
ca Vivan est encore musicologue. Par­
mi ~es nombreuses occupabons il a su 
encore trouver le temps d'écrire un 
essai sur la Trompette de l'Ancienne 
Egypte. inst.rument que 'l'·on voit par­
fois reproduit sur des Bas-reliefs et 
dont on ne possède que de très ra.res 
Rxemplaires. 

Nous n'avons pas la compétence né­
cessaire pour juger des solutions don­
nées aux problèmes p-osès par cet ins­
trument. Dis-ons q•ue le fascicule qui 
lui est consacré. dans le Supplèment 
aux Annales du Service des. Antiquitès 
de l'Egypte témoigne d'un heureux al­
liage des données de l'égypto•logie, de 
la musicologie et de l'<!iccoustique. 

De plus, ce travail clair et prècis est 
illustré de nombreuses repl"oduètions 
de dessins de bas-rehefs, ce qui fait 
qu'il intèresse aussi bien l'oeil quP 
l' orei'lle. 

La musi·que n 'aurait pas eu la pro­
digieuse év-olution qu'elle a eue. des 
origines à nos jours, sans le souci pa­
ra 11èle rle perfectionner les instru­
ment existants ou d'en errer de nou­
veaux. 

Déterminer un tnstr-ument ancien, le 
décrire sous toutes ses coutures, cher­
chPr à se rendre compte de s·on J)tllisa­
tion. définir -s<..;l rflle dans une civilisa­
tion donnée c'rst faire ù la fois oeuvre 
scirntifiqur et lrumainr. C'est ce qu'à 
fait le Dr. Haus Hickmann. 

A . .J. PATRY 

Bn llonneur 
de G6NA. BA.CHAOUEB. 

Profi~ant cl(' son p.assage au Caire, 
retour rie Londres, de Mme Gina Ba­
chaouer, Madame Hellen Wissa of·frit . 
lP 18 Avril au Shepheard's Hôtel en son 
honneur une soirrée musicale qui eut 
le ptus éclatant. succès. · 

\!. Tonald Wardley ('Ministry of 
Slate) présenta à ·l'auditoire_, l'érpinen­
Le virtuose. en des te.rml:ls émouvante 
disant.combien, il ét.ait. heureux et avec 
lui tou~ ceux qui avaient assistJé à ses 
recitals en Angleterre et combien ~ous 
t'Laient rPconnaissante de l'aubame, 
c.ar-dit-il uq r-écit.al Gina Bachaouet' 
e()mpte da,ns la vie. 

.. 
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!Maliame. Gina Bachaouer au milieu 
des ,,appiaud.isS.ements des assistants 
s ':assit a:u piano eL exécuta le conceeL 
pour .otgue ·de Vival-di~Stradal, No?­
turne., Tnoil;i danses Eçoss-a1res eL Tro1s 
Etudes de . Chopin~. ainsi ,que 4 préludes 
de ,Debùssy (Danseuse de Delp'lles, Le 
vent dans 'la plaine, La fille aux che" 
v·eux: de Lin, Ministeels) et termina pal 
Funé.l'ai'lles et la !Rhapsodie No. 12 de 
Liszt. 

'Ce prQgJ:";tmme fuL exécJ.üé avec une 
mae:stria que même les plus g1;:ands 
virtuoses auraient envié. La sonorité 
et la clârté de l'inter·pr:étation emer­
veillèrent tous les assistants .qui dans 
un délire d'enthousiasme acclamèrent 
la gr;Lnde virtuose-el •la comblèrent de 
mille attentions déhcates. 

Etaient présents: 
S.k la PTincesse Zeinab, S.A. la Prin­
cesse Said T,oussoun, S.S. la Nabil.a 
Nevine Abbas Halim, l'Amiral Sir Wil.­
\i:am et Lady Tennant, le lieutenant 
Henrv Philips Admiral's Flags) Le G(~ ­
néra!" et Mme Allfrey, le Général Oh­
ver ~Mme Hussein Sirry Pacha, Mlle 
Nevine Sirry Pacha, Lady S pinks Pa­
cha Lady !Russell Pacha, Sir and Lady 
WaiteF Smar.t, S.E. le Ministre de 
Grande Bretagne M. Bowker, Lord P: 
Kmross, Lady Peel, M .. el._Mme Manol! 
Zervoudaki, . S.E. le M1mstr·e d~ Tse­
c.oslavaquié et Mme Jaroslav 'Se]noha, 
Les- Princesses Dadiani, le Juge et Mme 
Beslèy, M. et Mme Speaight, M. et 
Mme . Charles Johnston, Mme Stanley 
Clanke, M. Peter Carter, Mme Gazaly 
seèles :Sadek Wa'hba Pacha, Mme An­
hwmed . Mabmoud Khalil Bey, DemOl­
Bey~. Mlle lli~i Chom_bagui, Mme Mo­
taine SLathatos et Mlle Stat.hatos, Mlle 
Helene ,pap:a.rigopoulo, Me Charles 
Adda,· !M. Alphonse Bey Alexan, le 
!Capt et Mme Charles Rees, ;v1. el Mme 
Màh-oli -Benachi, Mme Robert Khayatt 
Bey~- Mlle Amin Khayatt Bey ;\1. Shou­
kr:f ~Khayatt Bey, M. J-oseph Matoss1an, 
Mme.:!Rldger Desm-onts, Le Co•lonel H. 
Curren,. M. Tona'ld W:ardles , ( .\~ini s ­
try :o.r State) M. Tom Vickers, M. Nor­
man~&mith, Miss GillrenLh, M'J'!le Ell­
good/ Mmê Garvice, Mme E-dre1, 1Mme 
Fathy Zulfikar, Mme IR. Aghion, \1lle 
Elsa-'Cued, le Dr. et Mme Sejenowslu, 
!Commander Phili-ps, le Majo.r Juskys, 
le-"•Major Fairhild, Mme Preston eL 
Mlle · Preston, Mme Andrr Sac·opoulo , 
M ~~· ~t 'Mmé Stav.ro Stavî·inos, Mlle A­
miha Taher \lime Christomanos, M. 
et '·'Mme To,ffimy Chrislou, ~- John 
Chri'stddoulo et.c. ::>EM. 

~~ M.usfc.a VI va" 
.. re:nd ,..,...,.. ..:.gil 

;_u.r poêles · d•Egyple 
;d.'~.~p ,. ••• foR fran{!uf•e 
~ . ' 

·Le Dimanche dlt Avril, dans 1 es sa­
lol,'ls gvacieusement~ offerts ,de M. le 
Doclrur eL Madame O. Str-oss dont en 
saft lé. :dévouement inlassable à la cau­
se de ·l'art ~<Mi..siea Viva» ·donnai L son 
neuvième 'co.nceri intime. On connaiL 
l;a!>-fl\'ité de. Ce ,iroupement que dirige 
avèç· auto.rité et compétence "ie Dr. 
Hi!çk!Jlann ·par les oompte-rendus qu'­
en~'a. 'donnJf3s;clq, Sema.in.e Egyptîenne à 
mlainles , reprises. On se souvient des 
dÎHé'Fents p~'egrammes ·d.e , musi·que 
andienne, de musique "ohora;le, de mu- , 
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si,que rythmique, de musique instru ­
mentœle ancienne qu ' il présent.a suc­
cessivement et dont nous avons pu 
apprécier 'intéeêt à la fois artistique_et 
pédagogique. Quand on sait la diffi­
cultié -qu'il ya, en Egypte, de former 
une chorale ou un or-chestre avec des 
éléments professionnels ou non, on ne 
peut q•tJ 'adm irer la ténacité et le d'é­
vou e<ment ùu -docteur Hickmann qui 
est pa.rvenu à mener sa tâche à bien. 
Ceux qui ont en tendu le Dimanche 1'1 
Avril sa chorale et son orchestre doi­
vent reconnaître qu'il obtient des ré­
~u'lt.ats excellents et ·que sa chorale Pn 
particulier s'est graruiemenL amélio­
rée. tant an point de vue du nombrP 
ou'à celui de la qualiLé de l'e~écution. 

Donc, ce dimanche 1 q Avril, le JXe 
concPt't devait être u_n _hommage aux 
poètes d'Egypte d'expressîon franç:ai­
::: e. C'r!.ait la musique qui rendait hom­
mage à ces poètes en leu.r faisant l'hon­
neur d'illustrer IJe:urs poèmes . C'est de 
cet hommage que nous parlerons ici-­
l'autre. jevpux dire l'hommage aux 
poètes en tant que poètes ayant Hé 
r·enrlu perliSSfiffiment par Edgard Gal­
lad Bey dans l'allocution qu'il pronon­
_ç:a avant lp con cert P.t qU(' nous rrpro­
duisons ci-après: 

Je ne sais pas comment vous pren­
drez cet aveu, mais j'aurais bien voub 
Ptre à la place dé l'un d'entre vous et 
lui céder la mienne, ~our qu'il me C'ite 
parmi les poètes d Egypte... car· je 
suis un journaliste qui n'a. pas eu le 
courage de sacrifier à la déesse Poésie, 
les avantages immédiats et précis 
d'une carrière plus positive. 

Car il y a vingt ans, j'étais de votTe 
bord et je n'avais pas encore désertP. 
Nous étions un groupe, frais émoulus 
des bancs du collège, tout vibrants 
d'enthousiasme et qui Jurions de con­
sacrer notre vie au culte des Muses. 
T'en souviens-tu Ras sem, de ces lon­
gues réunion dans le jardin de Lemo­
nia, avec les copains-poètes, de ces 
promenades à travers le Caire noctln·­
ne, de nos discussions ,passionnées et 
de ces récitations émues du «dernier 
chef-d'oeuvren que nous venions d'é­
crire? Te souviens-tu de ces rermettes 
que nous rditions de nos m.odcsfes rrs­
sources et qui ne 1.1ivaient . pas plus 
que deux ou trois numéros? Où sont­
ils tous ces copains? La vie les a épar­
pillés aux quatre coins du monde drs 
affaires et tu este seul que je vois, 
Jans cette pléiade, représentrr ·notre 
CPnacle ancien. Toi seul, ou presque, 
as tenu ~e coup, avec le pittoresque 
Onllorl r cnh rn 'f11e .ie m'étonne de ne 
pas trouver ici . 

De cette aventure poétique de nos 
vingt ans, je garde la nostalgie et c'est 
au nom des poèmes que j'aurais voulu 
écrire et que · je n'a.i pas écrits, que 
i' ai accepté au,iourd' hu•i, de parle1·. 
J"aw·ais voulu. le faire en vers, en 
bouts rimés, mais hélas, ma lyre s'est 
définitivement oxydée et j'ai dû re­
couri1· au fotintain pen de la prose­
.journalistique. 

Je_ ne vi'Judrais pas faire le directeu1· 
d'école qui lit un palmarès de pri:D et 
d'accessits, vous distribuer les él()ges 
et les mentions individuels mais ie · 
préfère vous prés!!nter eomme un en­
semble cohérent et conti~u: la. poèsit' 

égyptienne d'e.xpression française. 
Car votre poésie est avant Tou.t égyw. ·. 

tienne; peu importe gue l'un se rù·la­
me de MaUa.rrné, l'autre des Verlaine . 
et le troisième de Valéry, . pour sa mé­
trique et sa forme. Vous êtes. ava.nt 
tout d'Egypte et c'est ce qui permet de. 
vou.s considérer comm,e un chapitre . 
original, personnel marquant dans les 
Lettres Françaises, au lieu de vous y 
absorber totalement. 

Vous êtes tous imprégnés de cette 
terre d' Egypte, de son ciel et de sa lu­
mière autant que de son esprit et de 
son coeur. Vous lew· êtes demeurés 
fidèles. 

Egyptiens ou Européens, vous avez. 
subi leur envoûtement etleur enchan­
tem.ent, vous avez compris toute ~a va­
riété réelle de cette apparente unifor­
mité de paysage. V ou8 avez compris 
que le Nil n'est jamais le même Nif. 
et qu'en se penchant longuement sur 
lui, à toutes les heures de la journée, 
on luT trouve autant de couleurs et d~ 
nuances diverses que des rythmes 
mouvants et variés et qu'il représente 
à lui seul, une source d'inspiration 
poétique aussi féconde que la force 
créatrice dont il fertilise les champs. 
Vous avez saisi que les déserts qui le 
cémtitrent sont vivants et exp1·essifs, 
que le rêve se déploie sur leurs hori­
zons infinis dans une liberté illimitee 
et qu'il vous entraîne doucement, des 
évocations lyriques au.r · méditations 
philosoplîiqués, des images de l'amour 
aux_ réflexions profondes sur les pro­
blèmes humains. 

De la grandeur pharaonique au JI o-_ 
yen-Age ar.a.be, les monuments qw 
demeurent of{1·ent dans l'e raccourci 
de leurs voisinages toute la prodigieu­
se fantasmagorie _rj_e l'Histoire et son 
fourmillement de drames humains et 
de leçons éternelles sous leurs inct­
dents-- passagers. 

Tout ceci, nous le retrouvons dans 
votre poésie, quelle qu'en soit le ca­
ch el per14onnel et la for'fr!,ule poétique 
de vos talents individuels. C'est toute 
l' Egypte qui vit dans vos st1'ophes 
cla.'isiqnes nu libres ou fantaisistes et 
r.'est pourquoi, elles fm·ment une pori­
sie sans analogie, sans ressemblance 
avec le ·reste de la poésie de langue 
française. 

Et cependant, vous avez réussi tout 
en demeurant aussi égyptiens d'irt.s­
pir·ation, (] n'être pas rtrangers dan" 
la grande famille des p.oètes de France, 
par l'expression si purement fTança1-
se de vos poèmes. -

C'est au génie de l.a langue françaisf' 
nt'il faut avant tout rendre hommage, . 
pour cette âilmirable réussite qui est 
la vôtre. Cette langue pourrait être av­
pel~e la langue libérale pa1· essence, . 
celle ·qui offre une .infiniment géné­
reuse possibilité d'expression pour . 
toutes les pensées élevées; c'est ce li­
béralisme du m.ot français qui perm.eL 
à l'Allemond Henri Heine. au Grea 
Jean :VfntPas, . rw Belge Maeterlinck . 
d'être à la fois des poètes fronçais., • 
sans t'ir'n t·rnier de leur culture raciale :· 
ou. nationale. ll n'y a p.a.s ·de 'littérâ­
tu'i'e qui contienne tant de beUe:s pag:ess· 
écTite5 pat· les Etrangers aut11:nt '"qu-e : 
la . litterature française · qui. ne· ff!1'1iie 
pas jalousement le mystère .de .· sa ·mu• 

__ \ ______________ _ 
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· sique verbale, de son moule souple et 
clair, aux Etrangers qui frappent à 
l'entrée de son sanctuaire où chacun 
peut venir y prier. C'est là d'ailleurs 
un des secrets de son rayonnement in­
ternational, qu'elle puisse offrir à 
toute i{J.telligence et à toute sensibilité 
la forme dans laquelle elles peuvent 
s'exprimer libreme-,t, . en demeurant 
elles mêmes, sans déformation de la 
personnalité, à cause de la forme ar­
tistique. 

Et de cette langue magique, vous 
avez tous pénétré l'esprit et le méca­
nisme pratique. Vos mots sont typi­
quement français, d'une exa.cte pro­
priété de termes et de nuances, choisis 
et utilisés exactem:Cnt comme le ferait 
un Français d'atavisme ~t de forma­
tion exclusivement française. 

Vous connaisfeZ la résonnance 
réelle de chaque mot, de cha.que as­
semblage de mots, de chaque ajuste­
ment d'expressions dans l' équilibrP 
général d'un poème, si difficiles qu'il 
!;Oit de règles lje construction. La mu­
sique si fine, si légère du son français 
et du rythme ordonné, de ses gammes 
poétiques., vous est devenue familièrr 
et vous savez l'art d'y accorder vos 
1mages étrangères. C'est pourquoi 
vous formez ce groupe si distinct et 
si semblable à la fois des poètes de 
langue française: les Poètes Egyptiens 
d'expression française. 

Et la Ppésie française nous doit 
beaucoup p.our son rayonnement en 
Orient car dur4nt ces longues années 
de guerre, où nous étions coupés dP­
tout échange avec la France, vous 
avez maintenu l'influence de sa poé­
sie, par vps écrits. 

Aujourd'hui, Musica Viva nous 
.donne une audition nouvelle de quel­
ques uns de nos poèmes., en les met­
tant en musique_ Mais Musica Viva 
mérite autant que vous les honneurs 
de la journée car -dans une même li­
gne, Hickman'[l , Mme Hickmann, leur> 
amis, leurs élèves ont contribué à cet­
te fusion de l'dme artistiquè de l'E­
gypte avec une expression occidentale. 

Leur effort a magnifiquement donné 
et comme un effort de poèsie et de 
musique ne demeure jamais limité à 
un domaine réservé, le succès de Mu­
sica Vi va est une contribution à l' ef­
fort d' ensemDle de tous les foyers ar·­
tistiques. 

Aujaurd'hui, Musica Viv,a a selec­
tionné au hasard, parmi vos oeuvres; 
:• espère que bienttlt, vous écrirez spi! · 
cialement pour Mustca Viva et que la 
collaboration entre poètes et compo­
siteurs et exécutants sera plus qu'unr 
rencontre passagère d'.après midi, 
sous le sourire de vibrante sensibilité 
de Mme Stros"s, mais une forme régu­
lière de création artistique, aux nom­
breuses manifestations. 

Les poèmes traités · musicalement se 
présentaient süus trois formes diffé­
rentes: mé~odies, choeurs à l'unisson 
ou 4 plusieurs voix, composition cho­
rales avec accomp~gnement d'orches­
tre. 

Des dix méloaies présentées, cinq 
~taient écrites par Hickmami, quatre 
par Brigitte Schiffer, une par Tuby. 
· Le premier deVIoir d'un m:usicien qui 
interprète un P,Oème, ·c'e8t de ·Sé sou­
mettre à l'esprit du texte.A ce point de 
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v:ue, les mélodies d'Hickmann sont 
touiours une traduction intelligente de 
la •pen~~e du poète. S'il a .affaire à un 
texte ~an\> prétentions et pour ainsi 
dire improvisé cQimme celui de «Miet­
te» de Hassan Mazhar, la musique dt­
vient elle-même improvisation souri­
ante et aisée. «Khamsin" de Madame 
Kher appe!lle a:u çontl'aire ta descrip­
tion, l'évoçation du venf ef<fe I'orage 
et la m~lodie devient un lied dramati­
que à la Sçhubert :g.vec, à la clausule 
qui le termine, ce ca.lme subit, cette 
transfiguration pour traç.uire : «Com­
rn,e un Khamsin d'Egypte, amour, tu 
m'es venu". «De Boulacq à Zagazig» 
de Georges Gorse est une parodie p~ei­
ne d'humour --:-- un peu à }a manière 
d'Erik Satie, parfaitement réussie et le 
«Quintelle pour cinq orgues de barba­
rien dt !Claude Taha Hussein est un 
mélange fort bien dosé.. de musique 
imitative, de sensibilit.é, d'esprit, de 
grotesque aimable. Chacune de ces 
m~lodies a sa couleur, sa physionomie 
distinçte; cliacune a sa forme, son har­
monie, son rythme. L'origina-lité d'­
Hick!mann èst, me semble-t-il, plus 
dans le rythme que dans ['harmonie. 
Ses compositions çhorales le démon­
trent mieux encore. 

Les crmql!es qui ont rendu compte 
de ,la manifestati·on de Musica Viva 
ont ignoré le nom de Brigitte Schiffel'. 
Bien à tort, à mon avis . Les mélodies 
ql!'elle a presen~es m'ont paru fort 
intéressantes «L~ crépuscule à Maza­
rita" (de Jeanne Arçache) s'il rappelle 
agréablement les chansons à la Weill 
(Opéra de 4 sous) n'est nullement un 
pastiche et dans «Aveugles" (de Jeanne 
Arcache également) elle utilise admi­
rablement le rythme d'une cantilène 
orientale xtont .le dé.pŒoiement à la 
beauté nol)le dl! geste même de l'a.veu­
gle. Et de même dans «Beautés brunes•• 
et ((Gazelles» (d'Out el Kouloub) elle 
se sert du folk-lore égyptien d'une ma­
nière trè.s originale, empruntant des 
rythmes expressifs de danse populaire, 
ornant sa mé~edie <rune souple br.Q­
derie de vocalises. 

L'oeuvre envoyTée par Tuby (l'Im­
provis:ation de Céline Axélos) ne nous 
apporte rien de nouveau de ce musi­
cien dont nous avons entendu des oeu­
vres plus ül.t~ressantes, 

Dans le programme du «oncert les 
choeurs tenaient une place importan­
te. Tous, à l'exception à"tin, ecrit par 
Ûl!mow, •étaient présentés par Rick­
mann. Les choeurs écrits •par Hiçk­
mann ont les mêmes qualités qu~ les 
ll!•élodies: üd,élité intelligente à l'esprit 
du texte, variété de construc1lon et de 
plus, ils-cténotent une très grande con­
naissance des voix et de leur utilisa­
lion eX1pressive, aussi bien que ~es · 
timbres de !'•orchestre et dés instru­
ments à percussion. 

Pyramtdes (de Moscatelli) · est une 
composition massive et ordonnée cons­
truite sur le rythme et la cadence du 
travail. Elle veut exprimer Œa logique 
du Nombre et dans la cadence finale 
le. Mystère de l'architecte, l'inspiration 
du dieu . . , ,, 

«Le Vent -a sotJf•flén {d'Ascar Nabas) 
est bâti - comme une. ballad~ - sur 
~n contraste entre . le ~. mo1;t·de.· eX:téri.eu.r 
(«le · vent a souff1é,1) ',traduit . :par ,Je · 
mouvement po~yphoni,que - et le 
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monde intérieur du :poète :qu'exprime 
l'harmonie d'une çontempmtion serei 
ne de la conclusion. 

«Felouques -d'Assouan» (de Nelly­
Vauc:her-Zananiri) est un essai très 
!'léussi ·g'tmpr~ssi·onisme ~gyptien. 
Pour rendre ce paysage aux lignes 
nettes et pures et en mêJne -temps les 
impressions de chaleur et de lenteur. 
le musicen à recol!rs a).lx moyens le5 
plQs simples, 1les plus dépouillés. Sur 
un accompagnement réduit à q•uelques 
touches colorees les voix se détachent 
comme des voiles glissant sur le ciel 
- un soprano égrenant par instant !le 
grêiles et lentes vœalises -. 

«Deux hommes sur la bergen (d'Ah­
med IRassim) sont sans doute avec les 
Deux :poèmes . de l'Obscurité potable 
d'Edmond Jabès des compositions les 
plus substantieUes du programme. 
Dans la première nous avons affaire à 
une véritable cantate - les voix se di­
visant d'une manière originale et com­
plexe en petit ensemble, soli ou tutti. 
Par !l'emploi de modes anciens et d'une 
harmonis<l!tion moderne Hickmann 
CI1ée un climat musical égyptien qui 
n'est point une vaine imitàti.on de la 
musique orientale, mais une transpo­
siti>on très personnelle et très expres­
sive. 

«Deux poèmes de l'Obscurité pota­
ble", enfin, sont un essai très intéres­
sant dans lequel l'auteur a voulu tra­
duire musioalement un texte surréo · 
diste. La polyphonie et le contrepoint 
1 sont empiloyés comme des moyens 
pour rapprocher entre eux des thème.s 
fort éloigfil~s les l!ns des autres -éloi­
gnés comme les images qui s'affron­
tent dans le subconscient du poète. Les 
voix e·mployés très librement - à la 
manière de Darius Milhaud- se dhri· 
sent p'our chanter ou vocaliser ou ré­
citer ou même parler. Les instruments 
les plus divers y sont employés avec 
un sens très aigu de leur sonorité, de 
eur timbre. Les instruments de percus­
sion y jouent un rô!le 1mportant et 
Hickmann y utilise curieusernent une 
trompette avec embouC'hure de clari­
nette qui produit des sons très graves 
d'une extrême douceur. 

bn ~p!1ouve à entendre ce mo.rceau 
une impression de sur,prise, de choc: 
exactement l'effet que recherche la 
p·oésie surréaliste. Donc but atteint. 

Le choeur envoyé par Oumov (Hier 
n'est plus, de FieCliter) 1écrit pour trois 
voix de femmes est remarquable par 
la manière d'ont sont utilisés les régis­
tres extrêlffi·es de ces vQix et par ses 
diss.anances expressives, rendues plus 
sensibles par l'étroitesse du cad.re où 
1l'enferme le poème. L'oeuvre est é­
mouvante en sa sobrMté. 

Nous avons cru bon de noûs étendre 
un peù 11onguement sur cette dernière 
manifestation de <~Musica Vivan. I1 
n'est que juste de rec·onnattre les ef­
forts de ceux ,qui traVIaillent à répon­
dre le gollt "de la musique, les eff{)rts 
de ceux qui, dans le domaine de l'art, · 
~·adorment à la rude tâche , de.:créer, 
Ils 01it besoin de notre c,omprébf3nsipn; ,. 
de notre é!!ppui, de notre amicale av- , 
dience. Nous les leur donnons bien . 
vol.antiers lorsque, comme c'est jci le, ,. 
cas, leurs oeuvres ,se , recommallid~pt ;). i 

nmrus par leur· sip.ç~ptté.J . rpar, 1leur lqu.llr,.; 
lité. H. SouLON 
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